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Baron IDe VitiiitnbtvQ^ 

ChtnUer in irtm ie UoptU , ie ta légiti 4'hMMv. !• St.-Jeai le HnuMm , te 
Ckrist 4« Nrtinl . 4e PUlipre-l»-lapaaiM. 4e U CMrtne 4« Chtee . 4e St.-SylTeaCn. 
tt 4e St.-«reiMn-le-«rM4, eeaBu4eir 4e rer4n 4'lnhe»e-ta4aUwUfM,«te., mm- 
In erdinaln . eeiTeiroB4ail , maAn heMnira et étniger 4e l'Iutitit 4e Fruee , 4et 
a6a4éiriee wpAlile et royale 4e BriieUei , lertla , Twii , StMkketa . Ia4ri4 , WnUk , 
Tiene ; 4e ta aedéli reyita 4e fieUiine , 4e ta leciélé 4et «lU^Mlne et 4e celle 4e 
lilténtan 4e LCB4ra ; 4e celles 4ei aBU^uira 4e FraMe. 4e lonBai4ie. 4e lertaie et 
4e Kear4ie ; 4ei aca4éBlei 4e Keiei et 4e lesai^eD ; 4e Ttastitit proTiadal 4e FraMe ; 
4«s secléléi pUtateeinifm et polyleehaiqie 4e Hria . 4e celle 4e SUtutif le uWencile ; 
4e l'intitit Usteriqie et 4e l'institit 4'A1Him ; 4e ta Ndété astatIfM ; 4e ta aedMé 
■aritirn 4'Aigletem ; 4ei seciéléi Iuit«ri4tes4e •anBta4t, Leifiic, Friheng, 4e ta 
Fnieene tafériewe , i Virtibevg, et 4e ta Thviiie, k Balle ; 4eB ataoetatien Mnitea 
4eBataTta, Ike4»4das4, Jén. Lyei»TerieD, laneille, Caei, ima, Qtnclit. Ley4e. 
BettaffM-nir-ler, TalcMieRiM, GaaAni, Deui, Lilta, Bmellea , lav , fiai4 , BraicB, 
Liéie. iwen, ete , 4ei aecKIès 4es klUtapfcilea fraB{iis, 4ei MUwrhitH 4e8titt|art. 4e 
Caa4eB. 4e Belgifm. 4e leu et 4ei BiMioFhilei Campaguris ; eemspeB4ait 4i ■ ' ' 
tère 4e llutnetlea yidilifie. i Paris, fow les tnnu kisteri^MS et tas i 
seeriUin 4e ta CMMtariea rejata 4'histoiK , eto , ete 
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PHILARÈTE CHASLES, 

(5on8fwateiirbe (a aSibtlotl^èqucayiajaïinc^àîparié^ 
LE DOCTEUR J. G. F. BAEHR , 

coRtiiLtE* iRTiMBf raorBStBitm 

XT riIBBIB* BIKlIOTBCCAïaB DE t^CHlTBRBITi DB HBIDBLBKBa. 

ET LE DOCTEUR E.W.R.NADMANN, 

Bibliothécaire de la ville de Leipsig, éditi^ur du Skbapbdii; 
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COUP D'OKfL 



LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 



Le temps, qui résout les problèmes les plus insolu- 
bles, calme les passions et dégage la vérité des ténèbres 
où Ton voudrait la retenir, le temps qui finit par mettre 
chaque chose à sa place, a été favorable à la Belgique. 
Sortie d'une crise menaçante, elle s'était montrée aux 
autres nations, dont elle était connue à peine, sous les 
apparences d'une irréflexion brutale et d une frivolité 
violente. Sa modération, ses immenses travaux, son 
commerce, ses chemins de fer, et, peut-être plus que 
tout cela, ses relations littéraires et scientifiques, ont 
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appris qu'il existait une autre Belgique que celle dont 
on se faisait une image si peu favorable, une Belgique 
profondément morale, sensée, industrieuse, intelli- 
gente. Il reste sans doute aux étrangers beaucoup à 
apprendre sur son compte. Son histoire, sa géogra- 
phie, ses mœurs, ses tendances, ses besoins sont encore 
une occasion d'erreur, une source de méprises bizar- 
res, un texte de jugements hasardés; mais chaque jour 
les idées se rectifient à cet égard et nous trouvons 
surtout de chaleureux défenseurs dans une contrée 
où toute manifestation de la pensée et de Ténergie 
humaine, quel qu'en soit le but, a le pouvoir d'exciter 
une vive sympathie : je veux dire l'Allemagne. * 

La France qui, pour une génération de Belges tout 
entière, a été une seconde patrie, la France vers 
laquelle nous entraînent nos affections et nos instincts, 
commence aussi à renoncer à ses dédains superbes. 
Toutefois, je ne crains pas de l'affirmer, c'est en 
France que continuent de circuler sur notre pays 
les notions les moins exactes. Pline le naturaliste a 
remarqué, il y a des siècles, que la lune, l'astre le 
plus voisin de nous, est aussi le moins connu '. Cette 
remarque est d'une vérité frappante si on en fait l'ap- 
plication à la Belgique et à la France. Toutefois, je le 
répète, les barrières s'aplanissent, on vient étudiei' 
de près ce qu'on se contentait naguère de juger sur 
des récits infidèles; on se rapproche, on se tend la 

• Proxîmum tgnorari maxime sfdus, II, vi, 9. 
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main, et bieDlôt, pour ne parler quetie livres et ren- 
trer dans notre sujet, on ne se plaindra plus juste- 
ment, il faut Tespérer, qu'il soit plus difficile de faire 
pénétrer en Touraine ou en Languedoc un volufne 
imprimé à Bruxelles, que d'obtenir pour lui des lec- 
teurs à Saint-Pétersbourg. 

Au milieu de ce mouvement, la Bibliothèque royale, 
en se rendant nécessaire, indispensable, est parvenue 
à étaUtr sa réputation au loin. Tantôt c'est M. Cousin 
qui recourt à ce dépôt pour compléter ses recher- 
ches sur Abailard, M. V. Le Clerc qui y puise des 
4natériai^ pour l'histoire littéraire de la France, 
M. Pardessus pour la collection de chartes et de diplô* 
mes commencée par Bréquigny; M. d'Âvezac l'an- 
denne géographie, M, Ëdelestand-Ouméril la poésie 
latine du moyen âge; tantôt c'est M. Jacques Grimm 
qui le consulte dans l'intérêt de la philologie teuto- 
nique, M« Kanke qui le fouille en historien heureu- 
sement novateur... Ajoutez à cela des notes, des véri- 
fications, des extraits que demandent sans fin, d'un 
bout de l'Europe à l'autre et même des autres conti- 
nents, quantité de personnes vantées pour leur savoir et 
leur mérite, ou de simples dikilanii qui ne sont pas 
les moins difficiles à satisÊiire. De ce concert, de cette 
correspondance il est résulté l'aveu, consigné dans 
{dusieurs journaux étrangers, que la Bibliothèque 
royale de Belgique est une des plus importantes du 
Nord, et ceux qui s'expriment ainsi sont des hommes 
qui non-seulement ont vu toutes les autres, mais qui 
les ont mises à contribution. 
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Cette Bibliothèque, où tout se fait en vue et au su 
du public, a publié la cinquième partie du catalogue 
de ses accroissements. Les imprimés nouvelleiment 
acquis étaient parvenus, le 31 décembre 1845, au 
n» 7583, et les manuscrits au n? 296. Qu'on parcoure 
ces inventaires, rédigés de manière à tenir tous c^ix 
qui le souhaitent au courant des ressources que réta- 
blissement peut leur offrir, et Ton s'assurera qu'en 
s'bccupant à compléter le fonds Van Hulthem, on a 
tâché de suppléera ce qui manquait au fondateur sous 
le rapport de l'esprit philosophique. Nous avons com- 
pris qu'une bibliothèque nationale avait d'autres obli- 
gations à remplir qu'une collection particulière, et que 
si un individu a le droit de disposer sa propriété selon 
ses goûts et de suivre jusqu'à ses caprices, il n'en est 
pas ainsi de celui qui doit tenir compte du goût et 
des besoins de tous. 

Cependant il reste toujours des personnes qui veu- 
lent ignorer ce qu'il est si aisé de savoir, et il n'y a 
que peu de semaines qu'un honorable écrivain se 
plaignit à moi du dénûment où se trouvait la biblio- 
thèque en ce qui concerne la linguistique comparée. 
Quel fut son étonnement lorsque, le catalogue à la 
main, je lui prouvai que nous possédions précisément 
tous les ouvrages dont il déplorait l'absence, avec 
quantité d'autres sur des matières analogues et dont 
rexistence était pour lui , homme du métier, une 
révélation imprévue! 

Nous ne séparons pas la Bibliothèque royale des 
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progrès delà bibliologie. C'est dans son sein, en effet, 
qu'a paru cette année le HuUetin du bibliopkUe belge^ 
recueil sans prétention et qui , quoiqu'il n'ait pu ni 
voulu s'appuyer sur les coteries ou les partis, a 
obtenu, dès son début, url succès auquel de pareilles 
entreprises ne nous ont pas accoutumés. 

Void comment le Bibliophile belge expose ses inten- 
tions : 

« On l'a dit depuis longtemps, et cela est vrai, 
aimer est tout l'homme; mais les maitières d'aimer 
sont aussi différentes que les caractères et les circon- 
stances. Dans cette diversité néanmoins, et abstraction 
faite des nuances fugitives, des distinctions subtiles, 
deux sortes d'amour dominent toutes les autres, en 
offrant un de ces contrastes qui constituent les divi- 
^ sions nettes et tranchées : l'amour sensuel et l'amour 
spiritualiste. 

(( N'est-ce pas là, au résumé, pour parler comme les 
savants, l'antinomie qui sépare en deux larges classes 
les systèmes de philosophie, quels qu'ils soient, c'est- 
à-dire les explications plus ou moins claires, plus ou 
moins contradictoires de la nature humaine? Cette 
antithèse est aussi ancienne que le monde, et je vous 
prie de croire que je me comprends, quoique j'em- 
ploie des termes empruntés au langage des écrivains 
qui dédaignent trop souvent d'être compris. 

« Est-il nécessaire de dire que l'amour sensuel 
n'aspire qu'à des jouissances peu délicates, va même 
jusqu'à se livrer à dos appétits grossiers, et ne connaît 

1. 
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rien au delà des apparences cxlérieuFes, tandis que 
Tamour spiritualiste, planant dans une sphère élhérée, 
se dégage de tout lien matériel et ne vise qu'à Fanion 
intime et mystérieuse des âmes? 

« Certes, entre ces deux amours il n'y a pas à 
balancer, le secoml est de tout point préférable au 
premier. Cependant Tun et Tautre sont incom|)lets et 
ne donnent qu'une moitié de Thomme. 

« Si l'amour sensuel se traîne sur la terre, l'amour 
spiritualiste s'égare dans les nuages ; si l'un se borne à 
des réalités palpables, Tautre poursuit d'insaisissables 
rêveries. 

« Comment concilier ces extrêmes? Je n'aime guère 
l'éclectisme de M. Jouffroy ; il n'a été jusqu'ici qu'une 
doctrine d'impuissance et d'égoïsme, laquelle,, passant 
des spéculations de la pensée dans la pratique jour- 
nalière, n'a consisté pour ses adeptes qu'à excuser la 
mobilité des opinions, la lâcheté des apostasies, à 
choisir et à s'arroger cupidement ce que chaque posi- 
tion sociale présentait de plus productif. Mais, après 
tout, l'éclectisme n'est pas responsable des torts de 
ceux qui prêchent en son nom, et, dans la lutte des 
idées et des partis, c'est à lui qu'il faut en revenir. 

a Concluons de ces prémisses que le véritable 
amour, comme la véritable philosophie, accepte la 
dualité humaine, et que s'il accorde constamment la 
supériorité à la partie morale et intelligente, il reste 
dans les conditions organiques de ]a vie. On a beau 
dire, le sentipient a la sensation pour base. 11 Ki*y a 
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que Tamour coupabie qui doive s'anracher les yeui 
comme Tincestueux OEdipe. 

« Or ce que nous venons d'avancer sur Tamour en 
général, s'applique parfaitement à l'amour des livres, 
à la bibliophilie, 

« Là aussi le sensualisme se montre à côté du spi- 
ritualisme; là aussi ce compromis éclectique tend à 
les mettre d'accord. 

a Le bibliophile sensuel s'arrête à la forme exté- 
rieure d'un livre; ce qui le touche uniquement c'est 
la qualité et la dimension du papier, la forme du 
caractère, le dcmphin des Aides, le œmpM des Plan- 
lins, la tphère des Ëlzeviers, la reliure de Padeloup ou 
de Derome, de Thouvenin ou de Simier, les gravures 
et iUmlralians qui ornent le volume, la rareté des 
exemplaires : ne lui parlez pas du contenu; il ne s'en 
est jamais occupé, onc il ne s'en informera. Que les 
lettres soient disposées de manière à former un sens 
raisonnable, une maxime piquante, une observation 
ingénieuse, il n'importe; qu'elles soient d'un bel œil, 
régulièrement espacées, ajustées selon une juHifica' 
U€n élégante, ou que, par leur incorrection, au con- 
traire, elles révèlent quelque procédé typographique 
primitif, il est content, il n'en demande pas davantage 

« Donnant dans l'extrême opposé, le bibliophile 
spiritualiste n'admet que des livres qui l'instruisent 
ou lui plaisent. Qu'ils soient imprimés d'une manière 
barbare , sur du papier cotonneux ou friable , d'une 
teiute grise ou jaune, communs oii rares, souillés par 
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des mains négligentes et profanes ou proprement con- 
servés, affublés d'une enveloppe sauvage ou parés 
d'un riche et gracieux maroquin, il est à cet égard 
d'une incurable insouciance. Pouriu que l'idée se 
manifeste à lui, il tient peu à sa forme visible. 

« Avec un pareil goût, la typographie cesserait 
d'être un art, et la plupart des bibliothèques ne 
seraient bonnes qu'à être mises au pilon ou livrées 
aux incendiaires du calife Omar. 

(( Heureusement que le bibliophile éclectique se 
charge de les sauver. Lui aussi réserve sa prédilec- 
tion aux ouvrages, bien pensés, bien écrits, mais il 
aime que ce mérite soit rehaussé par des beautés sen- 
sibles : il apprécie le pouvoir des influences physiques 
sur l'entendement et la volonté, et puisqu'un livre est 
la pensée qui s'est faite corps, il veut que ce corps 
réponde aux types les plus purs et les plus parfaits. 
Cependant il s'intéresse en même temps aux essais , 
aux tentatives de l'art; il s'efforce de dérober à la desr 
truction, à l'oubli, les monuments ou rares ou dédai- 
gnés; l'importance du contenu le rend moins sévère 
sur la rusticité du contenant, la perfection de l'exté- 
rieur lui fait excuser la médiocrité du fond. 

« Et puis, pour juger de l'utilité d'un livre, il 
n'imite pas ces censeurs rigoureux, persuadés que 
leurs mépris sont la mesure de leur supériorité. Tolé- 
rant et facile, il prend pour modèle l'ineflable bonté 
du souverain juge. 

« Le Seigneur avait résolu de détruire Sodome. 
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Abraham osa lui dire : « Serait^^il possible que vous 
a fissiez périr ^innocent avec le coupable? S'il y avait 
« cinquante justes dans cette ville, les ei(tenntneriez^ 
« vous avec les autres? ne pardopneriez-vous pas 
« plutôt à toute la ville, à cause d'eux? » 

a Le Seigneur dit : « Si je trouve cinquante justes 
« daqs Sodonie, je pardonnerai en leur fiiveur à toute 
ff la ville. » 

« Puisque j'ai commencé, dit Abraham, je parlerai 
« encore à mon Seigneur, quoique je ne sois que 
<f cendre et poussière. S'il s'en fallait de cinq qu'il n'y 
(( en eût cinquante, feriez-vous périr toute la ville, 
t( parce qu'il y en aurait cinq de moins? — Non, dit- 
« il, je ne la détruirai point $'il s'y trouve quarante- 
« cinq justes. » 

« Abraham, continuant de parler, lui dit '.«(Mais s'il 
« n'y en avait que quarante? — A cause de ces qua- 
« rante, répondit le Seigneur, je ne la détruirai point.» 

« — Seigneur, dit Abraham, ne^vous fâchez pas, je 
« vous prie, si je parle encore. Peut-être qu'il n'y en a 
« que trente. » 

« Le Seigneur dit : « Si j'y en trouve trente, je ne 
(( la détruirai point. » 

« — Puisque j'ai commencé, dit Abraham, je par- 
te lerai encore à mon Seigneur. S'il ne s'y en trouvait 
« que vingt? » 

« Le Seigneur dit : « A cause de ces vingt, je ne la 
« détruirai point. » 

a Abraham dit : « Seigneur, je ne parlerai plus que 
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^ 

« cette iois. Peut-être n'y en aura-t-il que dix. » 

« — STil y en a dix, répondit le Seigneur, je ne la 
^ détruirai point. » 

« Qui ne sent que tout est divin dans cet admirable 
dialogue? 

« Instruit par tant de mansuétude et d'indulgence, 
le bibliophile éclectique ne se borne pas à dire : « Qu'un 
livre renferme seulement dix bonnes pages et je lui 
fois grâce; » une seule page, que dis-je, dans cette 
page une seule pensée, suffît pour cela. 

(c II n'appartient à personne de dérober à l'huma- 
nité une pensée utile, consolante ou élevée. » 

C'est pour cette classe de bibliophiles que le BMe- 
ivn, a été fondé, et nous nous associons de coeur à cette 
profession de foi. 

Le second numéro de ce recueil contient ce tableau 
qui complétera ceux que nous avons dressés dans les 
volumes précédents S et qui indique le premier éta- 
blissement de la typographie dans diverses localités de 
la Belgique, d'après l'état de la science : 

Villei. Années. Imprimeurs. ÉcHyaNis qui ont 

délnrra. les dates. 

Alost, 1473. — Thierri Mancns. La Sema '. 

Cette ville est pincée 
la 37« dans le tableau 
nhroBologiq. universel 
dr l.a Scrna. 

' Annuaire pour 1840, pp. xxxi-xxxii; 1843, p. 13; 
1844, pp. 13-13. Cf. StatUlique ancienne de la Belgique, 
2« partie, pp. 147-148. 

' Comparez, aveccellcdooDée et les suivantes, un ouvrage 
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LOOVAIR, 


1474. 


— Jean de Wen- 
phalie. 


La Serna. 


Arvkrs, 


1476. 


- ThIerpI MarUni. 


Le m^'me ' . 


Bruges, 


1476. 


— Cotard Mansion, 
qui probable- 
ment impri- 
mail dans la 
même ville en 
1472 ou 1473. 


Le même. 


Bruxelles, 


1476. 


— Les Frères de la 
Viecommune, 
ou ¥rèret de 
la plume. 


Le même. 


AUBERAROB, 


1480. 


— ArnoldusCsBsaris 
oudeKeysere. 


Le même ». 


Gard, 


1483. 


— Le même. 


Le même. 


TODRRAI, 


1519. 


-(0 


H. Deirootle. 


BiKCH, 


1544. 


~ Guillaume Cor- 
dier. 


DeReiffenberg 



peu connu el fort rare sur le conlinenl : The history of 
printing fn America, by Isaiah Thomas. Worceslcr, 1 820; 
2 vol. in-8o. 

■ M. D. J. Vander Meerscb, dope d^une faute typogra- 
phique dans le millésime d*un imprimé de Matbias Vander 
Goes, dit que cet artiste introduisit Pimprimerie à Anvers, 
en 1472. Voy. La Serna, Dîct., i, 347. 

» Voy. Inductions historiques sur Arnaud de Key- 
sere, imprimeur à Judenarde, de 1479 (v. s.) à 1482, 
par D. J. Vander Meerscb. Gand, Anooot-Braeckman, 1b841, 
in-8o de 16 pages, extrait du Messager et reproduit dans 
le Biblhlogue de M. f . Hennebert. 

' Voy. Bibl. dramaf., de M. de ^oleinne, t. i, n» 712. 
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Yprfs, vers 1646. 


— Josse Dettrée. 


Lambin. 


MABSTRICnT, 


15S4. 






F. Henanx. 


lilÉGB, 


1556. 


- Henri Rochefbrl. 


De Rciffenhprg. 


LOXfMBOUnfi, 


1578. 


-(?) 




Cotton. 


MONS, 


1580. 


— Riilger Velphts. 


H. DelmoUe ei 










N.CbalOD. 


MaLI!«ES, 


1581. 


— Lepremi 
connu 


ierimpr. 
de Ma- 


DeReiffenberg'. 






Unes est Jacob 








Heindricx, imp. 








juré en 


1588. 




Nahdr, 


1617. 


— Tbierri 


Purlel. 


Le même ». 


HOY, 


1650. 






F. Henaux. 


Hasselt, 


1670. 






Le même. 


Spa, 


1689, 


• 




Le même. 


RoNIie-EsPÉRAtlCf! 


1701. 






De Reiffenbcrg. 


(Abbaye de). 










Malhbiii^ • 


1713. 






F. Henéiix. 


Stavelot, 


1778. 






Le même. 


Vbrvikas, 


1782. 






Le même. 


RBL6eiL(Châ(eaude).1780. 


« 




Voisin. 


ToifGBRLOO 


1794. 






De Reiffenberg. 


(Abbaye de). 











Parmi les bibliographes belges qui cette année ont 
donné signe de vie, je citerai en première ligne 
M. Ch. Pieters, cet élégant amateur d'Elzevier, dont 
M. Brunet a signalé la somptueuse brochure sur ces 
célèbres typographes ^ ; M. P. Yander Meersch qui a 

• Voy. les Bull, de l'Acad. royale de Bruxelles, t. ii, 
1855, pp. 119-121. 
*Idem, pp. 71-72. 
3 Analyse des matériaux les plus utiles , pour de 
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commencé on travail très-intéressant et nourri de 
faits sur les imprimeurs belges établis à l'étranger • ; 
et M. André Warzée qui a entamé, d'une manière aussi 
amusante qu^instructive l'histoire des journaux bel- 
ges *. Le Messager des sciences historiques de Gand a 
été favorisé de leurs communications. 

M. Henri Helbig, toujours amoureux des impres- 
sions de Mayence, a cherché vainement à la Biblio- 
thèque l'ouvrage manuscrit de Servais ; Annales ly- 
pographid Moguntini K De notre côté nous devons 
à la section des manuscrits un mémoire inédit de 



futures annales de l'imprimerie des Elzevier, GaDd , 
Annool-Braeckman, mars 1843, gr. in 8" de 46 pages, avec 
deux grands tableaux ei deux planches coloriées, dont Tune 
est gravée sur papier |>orcelanie, et tiii p.iges de supplément; 
tiré à 50 exemplaires distribués. Voy. Manuel du libr., 
4e éd., ▼, 801. En cet endroit lo nom de M. Pieiers est 
imprimé Peilers. 

« Recherches sur la vie et les travaux de quelques 
imprimeurs belges établis à l'étranger pendant les xv» 
e/xTi« siècieSy i. Gerardus de Usa de Flandria, imprimeur 
à Trévise, Viceoce, Venise, Frioul et IMine, de 1471 à 1499; 
1844, in-8o de 70 pages, ii. Antonius Malhias dUnvers, 
imprimeur à Mondovi, en Piémont, de 1473 à 1473; in-8o 
de 84 pages. 

» Essai historique et critique sur les journaux belges. 
Journaux politiques, Ire partie. Gand, Hebbelynck, 1844, 
in-8o de 131 pages. 

^ Cecidoit servir de correctif 1k ce qui concerne M. Helbig, 
p. 26 du volume de 1844. 

2 
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M. F. J. J. Mois, sur l'imprimerie d'Aavers, et nous 
l'avons inséré dans le BuUelin du bWUophUe, M. Bock 
imprime Sedulius, d'après un manuscrit de Kuss. 

Quant à notre Annuaire, il a continué k être traité 
avec une bienveillance marquée. M. Auguste Scheler 
lui a fait de nouveau les honneurs du Serapeum, avec 
cette politesse si bien séante à un talent qui aurait le 
droit d'être sévère, et M. A. Fétis n'a pas été moins 
courtois dans le feuilleton de l'Indépendance \ 

Cet Annuaire, tout médiocre qu'il est, fera naître 
probablement de bons ou\Tagcs; c'est un père, au 
surplus, qui sera charmé d'être effacé par ses fils. Mon 
honorable ami le con$eiller C. K. Falkenstein », pre- 
mier bibliothécaire de la bibliothèque royale de Dresde, 
m'écrit qu'il a l'intention de publier également chaque 
année un volume relatif à l'établissement qu'il dirige. 
La Bibliothèque impériale de Vienne semble avoir 
ajourné son premier projet. 

Voyons maintenant ce qui concerne la nôtre. 

Son budget, pour 184i, a été réglé comme il suit : 
Chap. l''^ Personnel ' 26,600 00* 

Ghap. h. Frais d'adminis- 
tration et matériel. 18,900 00 
Art. 1"'. Entretien des lo- 

> 17 Janvier 1844. 

* Comme i) faut éire exact, je ferai observer qu'on a 
imprimé ailleurs Faickenstein. 

' Fn 1839 ce chapilre ne s'tMevait qu'à 21,000 fr., mais 
la bibliothèque élail au l)erceau. 



\ 
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caux, ports, chauffage des 
deux sections, y compris 
la Bibliothèque de la ville 
Douvellement réunie. 1,500 00 

' Art. 2. Mobilier, construc- 
tions. 1,500 00 
Art. 5. Appropriation d'un 
nouveau local, et transfert 
du fonds de la ville, con- 
formément k utm décision 
ministérielle du A mars 
1844. 15,000 00 
Art. 4. Impression du cata- 
logue des accroissements. i,000 00 
Art. 5. Rédaction du catalo- 
gue des médailles. 600 00 
Art. 6. Dépenses imprévues. 300 00 
ilHkV AU. AchaUelreliures. 34,500 00 
Art. !•'. Quart réservé. 8,6<25 00 
Art. S. Achats d'imprimés. 12,600 00 
Art. 3. Cartes, plans et es- 
tampes. 2,400 00 
Art. 4. Médailles. 1,500 00 
Art. 5. Reliure, l'« section. 3,000 00 
Art. 6. Achats de manuscrits. 5,500 00 
Art. 7. Reliure, 2« section. 875 00 

80,000 00 

Il faut remarquer que les économies faites sur ces 
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divers articles sont consacrées aux achats, surtout 
dans le département des imprimés qui doit pourvoir 
au plus grand nombre de pressantes nécessités; de 
sorte qu'au lieu de li,500 francs portés au budget, 
c'est en réalité une somme d'environ iO,000 francs 
qui est dépensée de ce chef 

PKEMIÈRE SECTION. 

§ 1er. Imprimét, 

Les accroissements de ce département depuis le 
dernier compte rendu , en d'autres termes depuis le 
1"' octobre 1843 jusqu'au 1*" octobre 1844, présen- 
tent ces nombres : 



25i 
503 





Im-«o cl 






• moind. form. 


l»^o. 


IB-Tol. 


4Mrtme«(re(i€l843. 


887 


476 


47 


Dissertations académ. et 








livraisons diverses. 








l«Mrime«(fedel844. 


7i9 


61 


25 


Dissert, et liy. div. 








2« trimestre. 


816 


117 


45 


Dissert, et lîv. div. 








3" trimestre. 


398 


93 


20 


Dissert, et liv. div. OEuv. 








de musique 









2,830 427 107 938 
ToUl, 4^302 
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Du l^juillet 1858 au 1" octobre 1844, le nombre 
des acquisitions nouvelles était de : 

Total actuel, 22 301 
4,302 

Ensemble, 26,605 

Moyenne par jour (en divisant ce total par 2250) 
11.82 vol. 

L'accroissement le plus considérable que Ton pût 
espérer proviendra de Fadjonction du fonds de la ville 
de Bruxelles. Le transfert de la Bibliothèque commu- 
nale, acquise par TÉtal, aété commencé. S'il s*exécute 
lentement, il se fait avec ordre et d'une manière défi- 
nitive. Quelques obstacles, il est vrai, ont entravé 
celte opération minutieuse et difficile, car les biblio- 
thèques ont aussr leur mot, leur personnalité, aux- 
quels elles ne renoncent qu'avec répugnance. Il y a 
d'ailleurs des susceptibilités qu'il faut ménager, et , 
quel qu'il soit, un changement d'organisation s'ac- 
complit rarement sans blesser un drQit ou une préten- 
tion; mais enfin tout s'arrange, et ce n'est pas en face 
des plus illustres témoignages de la raison humaine, 
que l'on peut nier obstinément son autorité. 

Gomme la fusion a lieu suivant l'ordre du catalogue 
méthodique, on a procédé d'abord à l'immati'iculation 
des incunables. Dans cette partie si riche, la Biblio- 
thèque royale a fait de véritables conquêtes. Indépen- 
damment de nombreuses éditions des classiques grecs 
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et latins et de plusieurs ouvrages xylographiques 
d'une excessive rareté, quel prix un amateur n'atta- 
che-t-il pas k des livres tels que ceuxHïi? 

Mirouer de la rédemption de l'wnain lignage, trans- 
laté de latin en francoys. Lyon, 1479, in- fol. 

EpisleUn en de evangelien. Deventer, 1495, in-i*'. 

ExiMBNES, JjC livre des saints anges, Lyon, 1486, 
in-4». 

Compendiodelakumanasalud. Burgos, 1495,in-4<'. 

Ueberwindung ChrisU wider Salhan. S. 1. n. d. in-4''. 

Biide historiale. Paris, 1495, 2 voL in-fol. 

Valbrb Maximr, translaté de latin en franrois par 
Simon de Hesdin. S. 1. n. a. 2 vol. in-fol. 

La mer des histoires. Paris, 1488, â vol. in-fol. 
(i exempl.) 

P. Okosb. Histoires. Paris, 1491, in-fol. 

Fropriedades de las cosas. Tholosa, 1494, in-fol. 

Roman du ehevcUier Tristan. Rouen, 1489, in-fol. 

Roman de Fierabras. Genève, 1478, in-4^ 

Ysloria de la linda Melovyna. Tholosa, 1489, in-4o. 

BoccACio, Las eientonwellasy Seville, 1496, ift4''. 

La Bible des po' tes. Paris, 1493, in-fol. 

Le Platon de Ficinus, imprimé à Venise en 1491. 

Le Décret de Gratien. Mayence, P. Schoyffer, 1472, 
in-fol. 

Les métamorphoses d'Ovide moralisées par Thomas 
Waleys. Bruges, Colart Mansion, 1484, in-fol. 

Sydrach dm phyhsoph. Deventer, Jac. de Breda , 
1496, iiF-fol. 
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Hisioria Àlêxandri Magnù Argentiiue, 1489, 
în-fbl. 

Gesta Romanùrum, S. 1. n. d. in-fol. 

La NéféBê fol$. Paris, J. Philîppes, 1479, in-fol. 

La Somme ruraU, Paris, 1491, in-fol. 

TUe Lwe en franrois. Paris, 1487, in-fol. 

5 feuillets d'un Donat, sur parchemin '. 

Beaucoup d'impressions faites au \\^ siècle, à Lou- 
vain, par Jean de Westphalie; à Anvers, par Koberger; 
à Aiost, par Th. Martens; à Bruxelles, parles Frères 
de la vie commune. 

L'histoire s'est complétée dans le passé et a suivi la 
marche du présent; la botanique et Thorticulture ont 
trouvé un renfort considérable dans la bibliothèque 
de feu M. le professeur Van'Mons, cédée par ses deux 
fils avec un désintéressement rare et à un prix si 
modique, que cette vente équivaut presque à une 
offrande gratuite. 

Entre les spécialités, on remarquera une suitç très- 
considérable de flores locales et de pharmacopées. 

Sous le rapport de la littérature du moyen âge, 
notre dcp6t est incontestablement un des mieux 
fournis qui existent. La littérature flamande y occupe 
naturellement une place d'honneur. 

Les indications des personnes instruites, les propo- 
sitions d'achats faites par des gens de lettres, ont tou- 
jours été accueillies avec empressement , et l'on y a 

• Voy. année 181^2, p. 16. 
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fait droit chaque fois que la chose a été praticable. 

Des achats dans les auetions publiques à Tétran- 
gcr, et surtout Chez cette classe de libraires qu'on 
appelle antiquaires en Allemagne , et chez nous, 
moins poliment, bouqwnUles, nous ont procuré, sans 
grande dépense, quantité d'ouvrages curieux ou sin- 
guliers, dont aucun exemplaire n- avait encore pénétré 
dans le pays. 

L'université d'Oxford a envoyé le catalogue de sa 
Bibliothèque; MM. le baron de Stassart, Nolet de 
Brauwere Yan Steeland, jeune littérateur hc^ndais 
établi à Louvain, M. Lappenberg, archiviste du sénat 
de Hambourg, et M. Grille, bibliothécaire d'Angers, 
ancien directeur des beaux-arts, ont fait don de quel- 
ques-uns de leurs ouvrages; M. Gamieir, bibliothécaire 
d'Amiens, du catalogue des manuscrits de cette ville. 
Le gouvernement des Pays-Bas a déposé le grand 
recueil sur l'histoire naturelle des colonies hollan- 
daises, que nous possédions malheureusement déjà; . 
la société littéraire du Brabant septentrional, celle qui 
vient d'être constituée à Leyde pour l'avancement de 
l'ancienne littérature nationale, ont déposé courtoise- 
ment leurs publications; le gouverneur dé l'État de 
Massachusetts nous a gratifié d'un important rapport 
sur la géologie de sa province; M. Keymolen, consul de 
Belgique à Mexico, a profité de sa position pour nous 
procurer l'histoire de la révolution mexicaine, écrite 
sur les lieux {Cuadro kislorico, etc.) ; enfin le mini»^ 
tcre de l'intérieur a donné différents beaux ouvrages 
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auxquds il avait souscrit sur les fonds consacrés à 
l'encouragement des lettres. 

L'intérêt que M. lé comte de Dietrichstein avait 
témoigné à notre établissement ne s'e^t pas démenti. 
Nous lui devons personnellement une reconnaissance 
infinie. 

La plupart des universités allemandes, fidèles et 
actives dépositaires de la science , sont ponctuelles 
à nous transmettre leurs précieux Àcta ùcademica , 
qui tombent rarement dans le commerce. Des ventes 
publiques nous ont cependant fourni les moyens de 
recouvrer quantité de ces dissertations, rédigées an- 
ciennement sur des matières intéressantes et des sin- 
gularités généralement ignorées. Cette correspon- 
dance et le système de dons et d'échanges que nous 
pratiquons, nous ont mis en rapport fréquent avec 
MM. les bibliothécaires F. G. Welcker, de Bonn; Fe- 
der, de Darmstadt; Amann, de Fribourg; J. V. An- 
drian, de Giessen; G. F. Beneke, de Gottinguc; 
F. A. Eckstein, de Halle; J. C. F. Baehr, de Hei- 
delberg; C. W. Gottling, d'Iéna; J. Ch. Doll, de 
Carlsrube; E. W. R. Naumann, de Leipzig; F.-Rehm, 
de Marbourg;. Ph. de Lichtenthaler, J. A. Schmellcr 
et J. M. Harter, de Munich ; G. F. Strackerjan, d'Olden- 
bourg; J. G. Moser, Ch. F.5talin et A. F. Gfrorer, de 
Stuttgart; R. de Mohl, de Tubingue; F. Wolf, de 
Vienne ; G. Ludwig et F. A. Reuss, de Wurzbourg, etc.; 
M. Jomard, conservateur du dépôt géographique à la 
Bibliothèque royale de Paris, nous a honoré de fré- 
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quents témoignages de sa sympathie, aiosi que 
M. Duchesne, le savant iconographe. 

Le nombre des recueils .périodiques s*est beaucoup 
accru. Dans cette classe on distingue : 

Annales d'hygiène publique el de médecine légale, 
par MM. Adelon, Andral, etc. 

Annales de la chirurgie française et étrangère, par 
MM. Bégin, Marchali Yelpeau, etc. 

Le Bulletin de correspondance archéologique, de 
Florence. 

Annales archéologiques, publiées par M. Didron. 

Revw archéologique de M. Gailhabaud. 

Le Correspondant. 

Le Bulletin de l'alliance des arts. 

Le Bibliothécaire de M. Quérard. 
. Le Cabinet de l'anuiteur. 

Le Journal des économistes. 

On s'est attaché particulièrement à recueillir les 
journaux politiques du pays, ces archives de notre 
histoire présente qui se contrôlent et se vérifient les 
unes par les autres. Ici les difiOcultés sont grandes et il 
est souvent bien malaisé, pour ne pas dire impos- 
sible, de retrouver dans leur intégrité, des feuflles 
légères que le vent emporte et que Finsouciance laisse 
détruire. Ce qui est négligé 'ou méprisé aujourd'hui 
peut devenir demain un document précieux, mais on 
ne songe pas à cela et il est même peu d'éditeurs de 
grands journaux qui en possèdent une collection com- 
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plète. Le travail de M. André Warzée a rendu ce fait 
littéraire plus sensible. 

Qoekpies volumes sur l'héraldique, qui existaient 
en double, ont été confiés au département des affaires 
étrangères. H est à espérer que les doubles, lorsque 
Ton décidera de leur sort, seront employés au profit 
de la Bibliothèque : cela est même dans l'esprit des 
stipulations faites avec la ville de Bruxelles, et même 
dans les termes des négociations préliminaires pour 
l'abandon de ses collections. Il serait triste qu'on sacri- 
fiât à des obsessions parlementaires, à des exigences de 
clocher, la possitMlité de porter tout d'un coup à sa per- 
fection un grand dépôt national. Vingt petites étoiles 
disséminées dans la voûte céleste peuvent-elles rempla- 
cer l'œil central du monde, peuvent-elles égaler lesoleil? 

Les nouveaux catalogues systématique et alphabé- 
tique de la première et de la deuxième division, sont 
au courant des nouvelles acquisitions faites dans ces 
parties. La Biographie, sous-division de la neuvième 
classe générale, est achevée. 

L'inventaire des livres provenant du dépôt litté- 
raire a été poussé jusqu'à Tannée 1841 . 

En ce qui concerneles doubles, voici ce qui a été-fait. 

Le transport de Gand à Bruxelles du fonds Van 
Hulthem, à peine effectué en 1838, on a commencé à 
rechercher les doubles qui pourraient se trouver dans 
ce premier noyau de la Bibliothèque royale* Lorsqu'il 
s'est trouvé plusieurs exemplaires d'un même ouvrage, 
on les a scrupuleusement comparés entre eux et le 
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plus complet, le mieux conditionné, le plus beau a 

été replacé dans la division è laquelle il appartenait, 

tandis que les autres étaient mis à part, dans un ^- 

droit consacré à cette destination. Ce dépouillement a 

donné jusqu'à ce jour le résultat suivant : 

2^220 ouvrages in-fol. 

885 » in-4». 

29i » in.8». 

Ensemble environ 7,000 volumes. « 

Lorsque tous les doubles auront été reconnus, res- 
tera une dernière opération et qui ne sera pas la 
moins délicate. Il s'agira en effet d'examiner quels 
sont les ouvrages dont il convient de garder plus d'un 
exemplaire, soit à cause de leur rareté, de leur valeur 
ou de leur fréquent usage; il y a tel livre qu'il n'est 
pas trop de posséder jusqu'à trois fois, il en est d'au- 
tres ornés de figures qu'il est d'obligation de découper 
en faveur de certaines suites du cabinet des estampes, 
et c'est un point sur lequel ne se fixe pas l'attention 
des personnes inexpérimentées en ces matières. 

Le recollement annuel de la première moitié du 
dépôt a fait retrouver les n«« 6307, 10,216 et U,756 
qui n'étaient que déplacés, à la vérification de 18i2, 
car chez nous rien ne s'égare. Les catalogues se ser- 
vent mutuellement de correctif; les dénombrements 
périodiques, le service quotidien, sont la preuve de 
l'exactitude des catalogues, et il n'est pas de si mince 
brochure dont on ne sache à point nommé les diverses 
pérégrinations, le sort et l'emploi. 
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D'ailleurs les inventaires imprimés, qui sont à la 
portée des individus les plus modestes, appellent le 
public à faire par lui-même ces vérifications, en même 
temps qu'ils l'instruisent successivement des ressour- 
ces accumulées pour son usage. Les catalogues des 
accroissements de la Bibliothèque royale se vendent 
environ dix centimes la feuille. 

La société d'émulation de Bruges a encore emprunté 
le n*" 27,705 du fonds Van Hulthem, dans l'intention 
de le réimprimer. M. P. De Decker, auteur d'un livre 
fort bien fait sur les banques de prêt, et M. Amould, 
qui s'occupe du même sujet, MM. Juste et Levae, 
A. Wauters et A. Henné, appliqués à l'étude de notre 
histoire, ont cité plus d'une fois la Bibliothèque royale. 

§ 2. Cartes, plans et estampes. 

Augmentations : 

Cjrtot rt plan*. fciUmpet >ép«rén. 

4° Irimeslre de 1843. 83 634 

1" Irimeslre de 1844. 1 7 5i6 (plus 4 vol. 

ou recueils 
d'estamp.) 
îi« id. » 4 

3« id. 49 10(plus3voL 

d'œuvres.) 

Î49 9^ 

La collection cédée par M. Van Parys, qui forme le 

3 
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premier fonds du cabinet des estampes de la Biblio- 
thèque royale, était dépourvue de toute classification. 
A peine quelques enveloppes contenaient-elles un 
petit nombre de pièces du même maître; la plus 
grande partie était disséminée dans les 69 portefeuilles 
(pli renfermaient l'ensemble de cette collection, en 
sorte que pour former les œuvres des graveurs et des 
pdntres, il a fallu faire un triage général en prenant 
le« estampes Tune après Fautre. 

On commença par former la collection-dés portraits 
qui (ut assez volumineuse, et qu'on divisa en trois caté- 
gories, dont chacune répondait à une dimension adop^ 
tée. Les portraits furent classés suivant le plan donné 
dans le premier volume de r/lntitfatre (p. 14), montés 
sur papier fort et catalogués. Il fut fait, pour chacun de 
ceux dont les inscriptions fournissaient des indications 
suffisantes, trois bulletins; le premier au nom du per- 
sonnage représenté, le deuxième au nom du peintre 
ou du dessinateur, le troisième au nom du graveur. 

Le classement et le cataloguejles portraits achevés, 
on a procédé à la formation des œuvres des différentes 
écoles. L'école italienne était terminée l'année der- 
nière, celles des Pays-Bas, de France, d'Allemagne et 
d'Angleterre l'ont été dans le courant de la présente 
année. En attendant cpie les estampes soient montées 
sur papier fort, ainsi que le sont les portraits, on a 
réuni dans des enveloppes portant le nom du peintre 
ou du graveur les pièces de chaque artiste. Ces enve- 
loppes ont été classées dans des portefeuilles par ordre 
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alphabétique; les œuvres de quelques maîtres sont 
asseas considérables déjà pdut remplir un ou même 
plusieurs portefeuilles. Les différentes écoles sont ran- 
gées séparément, 

La collection d'estampes de la Bibliothèque royale 
est fréquemment consultée. Les artistes ont compris 
que cet établissement leur présentait de grandes res^ 
sources pour leurs études, leurs travaux ; ils mettent 
à proGt les matériaux qui leur sont offerts ; car ce ne 
sont pas les œuvres des graveurs anciens, ce n'est pas 
sa nombreuse galerie de portraits qui forment la seule 
richesse du cabinet des estampes de la BiUiothèque 
royale, ce sont encore d'excellents recueils d'antiqui- 
tés, de monuments de tous les âges, de costumes, 
d'armes, etc. Il n'y a pas de jour où des artistes ne 
viennent puiser aux sources de nos différentes collec- 
tions. Pour toutes les éditions illustrées, pour tous les 
livres à figures, pour tous les portraits enfln, multi- 
pliés par la pressé belge depuis plusieurs années, nos 
portefeuilles dut étéimis à contribution. Autrefois les 
artistes étaient obligés d'aller chercher à l'étranger 
des éléments d'études qui leur manquaient absolu- 
ment ici. Ils trouvent dès à présent au cabinet des 
estampes de \à Bibliothèque royale une grande partie 
des documents qu'ils peuvent avoir à consulter. A coup 
sûr cet établissement, né d'hier, ne saurait être com- 
paré, pour la richesse, aux magnifiques collections de 
Paris et de Dresde ; mais les services qu'il rend ne sont 
pas moins réels. 
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L*œuvre d'Albert Durer s'est accru de quelques pièces 
anciennes, entre autres du Christ préchant sur la mon- 
tagne, grand in-fol., ainsi que de deux excellentes gra- 
vures de M. Reindel fils, de Nurenberg, d*après des 
tableaux du grand peintre allemand, les quatre Évan- 
gélistes, et le portrait de Jérôme Baumgartner. 

Les cartes géographiques ont été, de même que les 
estampes, classées et rangées' dans des portefeuilles 
pendant le cours de Tannée actuelle. Ces différents 
travaux viennent seulement d*ètré terminés. 

La collection géographique, quand le moment sera 
venu et qu'il aura été pourvu à des objets d'une néces- 
sité plus impérieuse, tâchera de profiter des enseigne- 
ments et des vue$ de notre illustre confrère et ami 
M. Jomard, qui a créé à la Bibliothèque royale de Paris 
un musée consacré à la géographie, et le mot créer cSt 
tout à fait à sa place, car M. Jomard a fait ce musée 
avec rien autre que son zèle, son désintéressement et 
son vaste savoir. 

Nous avons continué à recevoir les livraisons des 
Vues des villes d'Allemagne de Lange, de l'Atlas du 
Hanovre de Papen, de la carte géognostique de la 
Saxe, de la carte des langues de l'Allemagne de M. le 
docteur Bernhardi, de la carte du Navigateur prussien, 
par Berghaus, du Bulletin de la société de géographie 
de Paris, et de plusieurs Voyages, tels que celui de 
M. d'Orbigny, etc. Quelques cartes et plans de la Bel- 
gique d'autrefois ont été saisis au passage. 

Le cabinet a acquis en outre une gravure de 1418 
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décrite plus bas, 07 pièces gravées et quelques dessins 
à la plume de M*"® Ghalan; 

73 pièces de Norhiin ; 
24 pièces de Boissicu. 

Le grand ouvrage de Pistoksi sur le Vatican peut 
être considéré comme appartenant au département 
des estampes. 

Pendant que Ton ressuscitait à Bruxelles le travail 
patient et merveilleusement fidèle du Brugeois De 
Meulemeester, qui consuma la moitié de sa vie i 
reproduire les fresques des Loges de Raphaël, au Vati- 
can, le célèbre graveur italien M. Paolo Toschi, sous 
la protection de Timpératrice Marie-Louise et encou- 
ragé par les conseils de M. le chevalier Pezana, secré- 
taire particulier de cette princesse, entreprenait de gra- 
ver au burintoutes les fresques du Corrége à Parme, et 
quatre du Parmesan. La Bibliothèque royale; par l'en- 
tremise du ministère de l'intérieur, a souscrit à celte 
superbe collection pour un exemplaire avant la lettre 
du prix de 5,728 francs. Elle a acquis également la 
belle gravure du même artiste représentant la Descente 
de croix d'après Volterra (445 francs). 

Nous pourrions citer encore l'œuvredè Thorwaldsen , 
le l^usée de Berlin; les gravures de W-. Witthofs; le 
Pompei, Herculanum et Stable, de W. Zahn; le Potn- 
pet de M. Raoul-Rocbette ; V Iconographie de l'uni- 

* La Société des beaux-arts , fondée à Bruxelles <lans 

3. 
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versité de Leyde; la Terre stmle de Robert ', etc., etc. 
L'école de gravure, malgré nos observations précé- 
dentes, en est toujours à, son premier et unique dépôt. 
Elle avait cependant tout à gagner à montrer ce qu'elle 
sait faire, et à répondre ainsi aux objections que des 
censeurs chagrins font contre son existence. 

§ 3. Cabinet nwmiwnatiqiie. 



Accroissements : 




iTrimeslre de \UZ. 


100 


1«^ Mmestre de 1844. 


110 


Plus une bague et un sceau antiques. 


• 


^"^ (rimeslre de iSU. 


253 


5« id. 


344 



Total. 807 

MM. le» numismates, remerciez-nous, je vous prie, 
et un peu bas encore, car nou9 avons été pour vous 
pleins de sollicitude; nous vous avons préparé, en 
fait de livres relatifs à votre science, quelques mor- 
( eaux de roi. 

Parmi les dons faits au cabinet, je noterai particu- 
lièrement ceux du gouvernement hanovrien ; de M. De- 
haes, ancien négociant à Bruxelles, établi aujourd'hui 



des vuen excellente», mais devenue ruineuse pour ses action 
naires faille de direclion et d*éconoroie, publie une contre- 
façon ou pluiôl un faC'Sîmîle parfait de Pœuvre de Robert. 
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à Malaga, et de M. le baron Popelaire de Terloo. Nous 
avons acquis quelques pièces romaines découvertes 
dans le cimetière du village de Mopertingen, et qui ont 
dès Fabord éveillé le zèle de M. l'ingénieur Guyoth; 
une belle suite de 155 consulaires en argent; des 
médailles et monnaies du pays vendues à Gand; quel- 
ques autres, fort curieuses, recueillies par les soins de 
l'habile numismate M. le professeur Serrure, etc. Les 
Rois de Pologne de M. Thadée Krolewski, réfugie 
polonais, frère utérin de l'archevêque de Posen> ne 
répondent pas précisément à tout ce qu'on pourrait 
désirer au point de vue de l'art; mais l'occasion d'ho- 
norer un talent malheureux en remplissant une lacune 
historique, ne devait pas être perdue. 

Un autre réfugié de la Pologne, M. Joachim Lele- 
wel, qui déjà s'était chargé complaisamment de mettre 
en ordre le médaiUier de la ville, a consenti à rédiger 
le catalogue général de la collection de l'État. 11 est 
curieux et touchant de voir ce vieillard stoïque, qui a 
voué sa vie à la liberté de son pays dont il écrit noble- 
ment l'histoire, courbé sur des médailles romaines et 
occupé à déchiffrer quelque monnaie de nos comtes de 
Flandre et de nos ducs de Brabant. Cette âme répu- 
blicaine, d'une trempe toute lacédémoniennc, d'une 
formidable énergie, oublie ainsi, dans des études 
calmes et pacifiques, les colères ardentes du patrio- 
tisme humilié et des projets de vengeance aussi sou- 
vent déçus que ranimés. 

M. G. T. de Falbe, naguère capitaine de marine el 
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consul général de Danemark, en Afrique, actuelle^ 
ment garde du médaillier de Sa Majesté Danoise, et 
qui prépare un livre capital sur les médailles afri- 
caines^ a visité notre coHection dont le caractère est 
surtout belge '. Il n'y a trouvé qu'une pièce qu'il 
puisse mentionner dans son recueil. Mais il s'y atten- 
dait,, car l'esprit qui préside nécessairement à la for-* 
mation et au développement de notre médaillier n*était 
pas pour lui un mystère. 

La direction de ce médaillier a été sollicitée par 
M. Piot, employé aux archives. Elle ne pourrait être 
confiée à des mains plus expertes. 



DEUXIÈME SECTION. 



Manuscrits. 

( Anciriinr bibliothèque de Botir^ogtip.) 






Accroissements : 
4"(nwe5(rerfel845. 
i^Urimestrc de iUL 
«• id. 


lU'iiiHl. fer m 



i 
1 


lu-*". 

7 
i 



iii-f". 

4 

9 
48 


3»^ id. 









Le i6 mars 1844 on vendit à Bruxelles, chez le 

' Le dernier volume des Mémoires de la société royale 
des antiquaires du Nord, Copenhague, 18i3, coniienf, 



Digitized 



by Google 



- 33 - 

libraire Michel, une énorme quantité de papiers de 
famille, de registres, d'arbres généalogiques et d'au- 
tres documents héraldiques, qui avaient appartenu à 
ce comte de Goloma qui, ayant passé sa vie a rédiger 
la généalogie de sa famille en y rattachant celle de 
toutes les familles alliées, s'était procuré une foule de 
pièces et de renseignements de tonte espèce. On y 
trouve des éclaircissements et des preuves principale- 
ment relatifs aux Gottignies, aux Verreycken, aux 
Vander Haeghen, aux Rubens, aux Stalins, aux Vis- 
scher de Celles, aux Bergeyck, aux Roose, aux La- 
barre, aux Wavrans, aux Haynin, aux Bournonville, 
aux Nieulant, aux Mamix, aux Gruykenbourg, aux 
Wa^k^ aux Helman, aux Blankaert, aux Leenheer, 
ainx Vander Noot, aux Boot de Welthem, etc., etc. A 
cette masse de papiers étaient joints les trois premiers 
volumes de la Chronique en prose de Jean d'Outre- 
meuse; bonne copie du x>® siècle, et non du xn*", 
aiojsi que l'annonce le catalogue. La Bibliothèque 
royale, malgré une concurrence obstinée, s'est fait 
adjuger la presque totalité de ce farmgo ; elle n'en a 
laissé échapper que quelques articles dont elle con- 
serve l'espoir de reconquérir la plupart. 

Iiage-s 131-138, un iogéoieiix m« moire «le M. Falhe sur des 
vases antiques du Pérou. Il est écrit en français, langue 
que Pauteur parle fort bien et avec une verve toute méri 
dionale. M. Falbe tempère Térudition du savant par la 
mâle franchise du marin qu'il allie au to i de la meilleure 
compagnie. 
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Voici encore quekpies acquisitions remarquables : 

l.l/iteCAnmt9iieifeFlafM^f,pap.in4%de276feiiik 
Lets, XT<^ siècle. 

Elle commence aux qoerelles^ da comte Gui de 
Dampierre avec le roi de France Pliilippe4e^l,c'estr 
à-dire à Tannée 1294, et se termine vers Fan 1466. 

Cette Chronicpiey qae M. J. B. Barrois noos a dis- 
putée, mmte de voir le jour, et peut-être que la 
Commission royale d'histoire la comprendra dans son 
recueil. 

2. Abrégé chronologique ei kisUirique des tUrtê de 
V abbaye de Noslre Dame de Loos, aveequdques autres 
remarques d'histoire, Urées tant des œmples, registres 
et mémoires de ladite abbaye, que d'aucuns historiens 
de ce pays, depuis ta fondation de ce wumastère jus- 
qu'à l'an MDC XCVI, par F. Michel .Goosblaibb, 
religieux prestre et autrefois procureur et receveur de 
la mesme abbaye, syndic général de tordre de Cis- 
teaux dans les Pays-Bas françois, directeur de Vab- 
baye de Marquette. 2 vol. in-fol., le 1*' de 607 pp., 
sans les préliminaires, le %• de 607 bis à 1085 sans 
Tobituaire, et une longue table alphabétique et ana- 
lytique. 

M. A. Leglay a mentionné cet estimable travail qui, 



' Histoire ei notice des archives générales du dépar- 
tement du Nordj à Lidte, daos les Documents inédits 
tirés des coUeciions manuscrites de ta Bilftiothègue 
roxate el des archives ou des bibliothèques des dépar- 
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tout préparé pour la presse, a échappé, comme par 
miracle, à la destruction, par la constance d'un ecclé- 
siastique ; ce prêtre héroïque le sauva à Tépoquç de la 
suppression de Tabbaye, le porta avec lui dans-son 
exil en Allemagne et le garda avec un . soin reli- 
gieux, alors que le besoin et la misère l'obligeaient 
à sacrifier les objets de première nécessité. M. Lucien 
de Rosny, auteur d'une histoire de l'abbaye do 
Loos, déclare avoir profité du manuscrit de Gouse-^ 
laire •. 

Quoique Gousclaire s'occupe plus des revenus de 
son monastère que de sa bibliothèque, il n'oublie, pas 
cependant de nous apprendre que, du temps de Dom 
Nicolas d'Auchy, neuvième abbé de .Loos, élu en 1*280, 
on transcrivit plusieurs livres, savoir un missel pour 
le Refuge de Lille, quatre autres pour les maisons de 
Tressin, de Noeuyille à Wez, de Hulquin et de Rogier- 
sart; quatre volumes de Vincent de Lerins et la Somme 
des Vertus , copiés^ par Dom Jean Routart. Dom Jac- 
ques de Bailloeul écrivit, de son côté, en deux volu- 
mes, les sermons de saint Hubert. On copia, en outre, 
la Somme des fêtes des saints, composée en latin "par 
F. Everard, de Tordre du Val-des-Écoliers. 

5. Mémoires de Messire Charles sire et premier duc 
de Croyet quatrième d'Àrschot, depuis U 1 *J juillet 1 560 

iements, publiés par M. Champolmon Fi6Eac, t. ii, p. 87. 
' Histoire del'abbaxe de N. D. de Loos, Lille, 1837, 
in-8o. 
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jusqu'au i''^ janvier 1606, avec un bfief recueil de tout 
ce qui s'est passé de mémorable au Pays Bas duranl 
ce temps, In-fol. Authentiqué en plusieurs endroits 
par la signature du duc même. 

Ces mémoires, qui offrent un tableau de nlœurs 
très-piquant, viennent d'être publiés par nous, pour 
la Société des bibliophiles de Belgique, sous le titre 
de : Une existence de grand seigneur au XVI^ siècle 
ou Mémoires, etc. 

4. Le livre de chansons (en français et en flamand) 
de JW"* Catherine de Baokere (probablement la fille 
du poëte flamand de ce nom), 1574, oblong. Ce 
volume, dont on verra tout à Fheure un extrait, a 
été entre les mains d*Uhland, le chantre harmonieux 
de la Souabe, qui prépare sur la chanson allemande 
un livre empreint de sa douce et charmante imagina- 
tion. Sur le titre de ce chansonnier se lit la double 
devise de Catherine de Backere : L'attente nourrit; 
— Si Dieu plaist. Les initiales de ces devises sont 
inscrites sur la reliure en veau fauve orné d'arabes- 
ques d'or. 

5. Une ample collection de tragédies, de comédies 
et de farces de la Chambre de rhétorique de Lierre. 
Pendant que la première section recherche avec em- 
pressement toutes les publications de nos chambres 
de rhétorique, la seconde est à l'affût des matériaux 
inédits qui les concernent. 

6. M, Eugène Yan Meldert, conseiller provincial de 
la Flandre orientale, résidant au château de Zèle, du 



Digitized 



by Google 



— 87 - 

chef de sa giand*mère Éléonore-VictiMre Stockinans, 
épouse de Jean-François Yan Meldert de Devaal, se 
trouyait en possession de plusieurs pièces relatives 
au célèbre jurisconsulte Stockmans, qui prit une part 
très-aictive dans les débats rdatifs à la succession des 
Pays-Bas et au àtoii de dévolution réclamé par 
Louis XIV. 11 lésa généreusçment déposées à la Biblio- 
thèque royale* Cet exemple d'un dé«ntérasseoMBt si 
éclairé mérite certes de trouver des imitateurs * . 

Nos manuscrits excitent toujours Fadmiration ou 
la surprise des étrangers. La plupart ne se doutaient 
pas de l'existence d'un pareil trésor, et il y a, disol:^le 
franchement, beaucoup de Belges, même lettrés, qui 
sont dans la même ignorance. 

Deux manuscrits bibliographiques d'Ërmens ont 
été envoyés à M. le bibliothécaire de Lille; un passio- 
nal, n?* 7666-7671 , qui contient la vie de saint Megin- 
hardtts, a été prêté à M. Moue, coûseiller-«rchivi^e du 
grand-dticbé de Bade et qui.est chargé de la rédaction 
d'un recueil des Sçripiores Baden$€s^ projet dont on 
doit, si je ne me trompe, la réalisation à M. le baron 
de Blittersdorff, en qui la saine et solide littérature a 
toujours tCQuvé un appui. Un savant helléniste anglais, 
M. Gaisford, a. emprunté un manuscrit en 2 volumes 
(n** 11288), contenant un Ei}fmoU>gicqn Homericum; 
M. Borgnet, professeur à l'université de Liège, divers 

' On trouve uoe analyse de cet pièces dans le Bul/, de 
i'jécad., séance du 5 octobre 1844. 

4 
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volumes qui lui étaient nécessaires pour la rédaction 
de son HUtmre des Belges au XVilI* tiède; le dépar- 
tement de l'intérieur, plusieurs manuscrits sur Tad- 
ministration et la statistique. MM. les Bollandistes en 
gardent encore quelques-uns sur l'hagiographie. 

M. De Ram a livré k l'impression bon nombre de 
nos documents manuscrits dans ses Ànaleeta Leodien» 
sia; nous en avons fait autant dans le premier volume 
des Monuments pour servir à Vhisiwre des provinces 
de Namur, de Hainaut et de Luxembourg; dans le 
Bulletin de la commission d'histoire, et dans les 
Mémoires de la Société littéraire de Stuttgart. 

M. Emile Gachet a tiré de la même source des 
détails et des pièces sur l'expédition de Charles-Quint 
à Tunis, en 1535 1. 

M. le professeur Charles Lanz, de Giessen, a fait 
paraître cette année le premier tomed'un ouvrage qui 
en aura trois et qui est intitulé : Correspondenx der 
Kaisers Karl V , aus dem Koenigliehen Àrehn> und 
der Bibliothèque de Bourgogne xu Brusseh Ldpadg, 
in-8<» de xxvnt et 700 pp. 

M. Geel, professeur de l'université de Leyde, et sa- 
vant helléniste, a coUationné deux textes d'Euripide. 

Il y a d'honnêtes gens qui s'aflRigent sincèrement de 
voir des étrangers exploiter ainsi nos archives et nos 
bibliothèques, et qui même, en général, voudraient 

• Voy. le» Suff. de ta commission royaie d^hitiotre, 
t. VIII, pp. 7-54. 
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qu'on n'imprimât pas ce qui est inédit, de peur de 
nuire à la valeur des dépôts publics. Ces doléances ne 
sont point une plaisanterie, je vous jure, et il ne 
dépend pas de certains hommes de tenir sous clef nos 
richesses littéraires. Pour nous, hûn de nous attrister, 
nous nous réjouissons dans l'intérêt des lettres de ce 
qu'on cultive un sol qui resterait stérile, et nous 
sommes fier que des étrangers de mérite viennent 
moissonner chez nous. La lice est ouverte à tout le 
monde : malheur aux paresseux 1 Au surplus, quel que 
soit l'avantage du premier venu, il y aura toujours 
assez à faire pour le savoir et le talent : rignorance et 
la médiocrité se plaignent seules de la disette. 

Tâchons donc de faire mieux connaître encore nos 
manuscrits, au lieu de les cacher en jaloux et en 
avares. C'est le but que nous nous sommes proposé 
en poursuivant nos extraits dans les Bulletins do 
l'Académie. 

M. Ph. Bernard, qui a donné précédemment deux 
notices de manuscrits grecs et latins, en a terminé 
deux autres : i"* sur un manuscrit grec et deux manu- 
scrits latins des lettres de Phalaris; %^ sur le rhéteur 
Hermogène de Tarse. 

Un livre d'heures qui, en 1841, avait captivé l'at- 
tention de M. le baron de Friesen, et qui passait géné- 
ralement pour avoir appartenu au duc Wenceslas dç 
Luxembourg, frère de l'empereur Charles IV >, a été 

' Voy. Vjénnuaire «te IH43. p. 36. 
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restitué au duc Jean de Berry, frère de Charles V, roi 
do France, par M. Marchai qui avdit d'abord partagé 
ropinion conmiiiBe. Ses ra^ns mé paraissent con- 
Taincatites '. Ne peuveot-eHes pas se concilier avec les 
ingénieuses^conjèctaresde M^deFriesen sur le peintre 
des miniatures? 



BAtîments. —Cabinet de leoture. — Puèl estérieiir. 
<lbter«!etiimt. 

De nouveaux rayons ont été établis sur la galerie 
pour loger la collection des incunables et une partie 
des in-folio qui ne sont pas fréquemmeàt demandés. 

Une décision offîcidle a été prise à l'instant sur 
le plan d'agrandissement de la.BiblMhèqae, qui doit 
se prolonger dans la partie oocupée* par le musée de 
rindustrie auquel le musée des armures, qu'on trans- 
férera à la porte de Hal^va laisser asseï d'espace pour 
qu'il en abandonne un peu à la. Bibliothèque royale 
étouffée sous l'encombrement* 

Environ 80 personnes ont été autorisées à emprun- 
ter des livres à la première section; le nombre des 
volumes prêtés s'élève à 1,100 ou 650 ouvrages 
environ. 

Le cabinet de lecture de cette seedon a été visité 
par près de 3,000 lecteurs. En général, les lectures 

• Bull, de rjcad,, t. xi, pp. 407-424. 
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détiennent plus sérieuses; \e& recherches plus sub- 
stantielles et plus profondes. C'est un élément de la 
statistique, morale que nous sommes en mesure de 
constater. 

La section des manuscrits n'a garde d'oublier M. le 
baron de Blittersdorff, ministre de Bade, qui raisonne 
sur de vieux textes, de poudreuses chroniques, en 
savant plutôt qu'en diplomate, M. le baron de Kœn- 
neritz, ministre de^xe, qui prouve qu'^ Allemagne 
le génie des affaires n'exclut pas le goût délicat des 
lettres; M. le comte de loldi, aimable vieillard, 
qu'une destinée singulière a fixé, quoique Espagnol, 
à la cour de Danemark où sa fidélité, méconnue dans 
son pays, a trouvé une noble récompense; le poêle 
Uhland, dont les derniers hymnes enchantent l'ÂIlCr- 
magne attentive; M. G. H. Kausler^ archiviste de 
Stuttgart, h qui notre histoire et notre littérature 
flamande ont plus d'une obligation; M. Vincente 
Pazos, consul général de la Bolivia en Angleterre, 
arrivé d'un pays perdu de l'Amérique avec plus de 
philosophie et d'idées avancées que bien des. fortes 
têtes de D«tre Europe décrépite; M. E. Lanz, fidèle à 
son poste et à la mémoire de notre grand Charles- 
Quint; M. Ferdinand Ségoffins, défenseur intrépide 
du système conservateur; M. le professmu* Royaards, 
digne collaborateur de M. Kist^ dont nous avons reru 
la visite l'année dernière; M. Tailliar, conseiller à la 
Gour royale de Douai, auteur de dissertations judi-^ 
cieuses et solides sur différents points de notre ancienne 

4. 
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organisation sociale; M. Lizt, publicisie» éditeur da 
ZoUcereitubtaU et l'un des rédacteurs, pour la partie 
commerciale, de la GaxelU d'À\tg$b<mrg; M. le profes- 
seur Huher, de Berlin, qui vient de publier la Chro- 
nique du Cid, de manière à faire envie à l'Académie de 
Madrid; M. PoLey, orientaliste prussien; M. Scbnaase, 
procureur général à Dusseldorf, habile bistorien de 
la peinture et de Tart; M. d'Olfers, directeur du 
Musée de Berlin; M. S. H. Spiker, biblioâiécaire de 
cette capitale, et pour qui nous professons une vive 
amitié; M. de Falbe, npmmé pUis haut; M. Troseh,. 
laborieux et docte archiviste de la ville de Ham, auquel 
une application excessive a causé la perte d'un œil; 
M. Alfred Michiels, jeune Beige que nous dérobe la 
France avec seà irrésistibles séductions et ses splen^ 
deurs littéraires, et qu'absorbe la composition d'une 
histoire de la peinture flamande; M. Didroa, talent pur 
et nourri, archéologue plein de goût et d'élévation; 
M. RigoUot, d'Amiens, in&tigable dans ses investiga- 
tions, épris de Froissart , amoureux d'architecture 
gothique; M. l'abbé Santerre, chanoine honoraire de 
la cathédrale de Beauvais, obéissant avec zèle à 
l'heureuse impulsion qui ramène le clergé français 
vers l'archéologie sacrée; M. Alexandre Dumas qui 
découvre dans lés chroniques en apparence les plus 
insignifiantes et les plus barbares, des situations dra- 
matiques,des scènes saisissantes; M. Buchon, courtisan 
lidèle de la Grèce du moyen âgé et de ces intrépides- 
l)arons francs qui, se partageant l'empire de Byzance, 
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s'asseyaient fièrement où commandaient Solon et Pé- 
riclès, où triomphaient Épaminondas et Philopoe- 
men^etc, etc. 

La Bibliothèque royale, passionnée pour les hom- 
mes distingués, de quelque part qu'ils arrivent, aime 
à se parer pour eux et ne dédaignerait pas de leur 
faire des coquetteries; elle a étendu le cercle de ses 
flatteuses amitiés; l'institut de Washington, l'univer- 
sité de Saint-Louis, les bibliothèques d'Oldenbourg, 
de Goethen et de Parme, d'Angers, de Montpellier, 
d'Amiens et de Bourges, ont accru le nombre de ses 
correspondants ordinaires. 
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NOTICES ET EXTRAITS 



MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 

CHANSONS HISTORIQUES 

bu 16«ctl)tt 17««icïUô. 



1. Chanson bourguignonne sur la défaite de Fran- 
çoii I«r, roi de France» À Pavie ' . 



Frabcbois, roy de Franche, 
Le premier de ce nom. 
Vous feistes granl folie 
D*aller delà les moiiK, 

' Voy. BufL de l'Jcnd., l. i. no il. Cetle cban«on est 
une de celles que cbaniaieui dans les camps, dans les mar- 
ches et au combat, les fiers soudards doni Brantôme a 
recueilli les bravades. 
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Car mainte Espaignoo [Espaignion) 
Y oDllaissié la vie; 
Vous avez tout perdu, 
Tentes et pavillons 
El voire artillerie. 

Il 

Le seigneur de Bourbon 

La bataille donna. 

Ce fut unvendredy 

Le jour saint Malbias; 

[>edens il »e fourra 

Criant : « F^tve Bourgo'mgne ! 

Avant, avant, enflPans, 

Il nous fault cy monsirer 

La forchft de Bourgoinpne! « — 

m 

La bannière de France 
Kourgoingnons ont gaignit^» 
Aussy le roy de France 
Ils ont prias prisonnier. 
Kl maintes grans barons 
D» royaume de Franche. 
Faictes leur bon part y. 
Us rendront granl chevance. 

IV 

Pavye, la bonne ville. 
Bien te doi» resjouyr. 
Car tu es bien vengée 
De tous tes ennemys. 
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Tu ne dois pins crémir 
Tous ces bragghars de France, 
Ils sont print et tuer ; 
Pour aller dire eo France : 



Que ferons-nous du ruy 
De nosi re prison n i er ? 
Que feisl-on à duc Charles, 
Quam fui prins à Nanchy / 
On ne sceut quMl devint. 
On le scel bi^n en Franor ; 
Qui lui feroit ainsy 
Ce seroit la vengeance. 

(Man. n"« 14821.1484» : PTouTilInt 
d<> l'an 1521 juMiue 1540.) 



2. Autre chanion bourguignonne sur la bataille 
de Pavie. 

I 

Prince de grant puissance, 
Noble duc de Bourbon, 
Par toi est mise France 
En désolation. ' 
Gaignié avez bataille 
Rncontre les Franchois, 
Laissié avez les parges ', 
Mais prins ave< le Roy. 

• Lespaîges? 
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II 



Lendemain de ta v<>ii1e 
Le Jour saint Mathias. 
Nos gens feirent .merveille ; 
Frappans sur les bragghars, 
Pàvyé voyant l*affaire', 
La grani destruction, 
Aie ' noble repaire. 
AMistërent Bourbon. 

111 

11. y vint ung esrouflle * 
Quy des grans espoingoa. 
Le Roy a prins sann mouflr, 
En prendant le blescha. 
Disant : » Rendez-vous, sire, 
11 vous en est m^siier, 
Rendez-vous à TEmpire, 
Jfî vous fais prisonnier. * — 

IV 

Le Roy dit en tel sorte ' : 
« Fault-il qiié mes ainys 
(Guerres ne m'y assorte 
Pour tant que tn n*as pris. 

• jé ce ? 

^ Un oiseau de proie, un milan. Od remarquera que 
Charles de Laonoy n*est pas nommé dans cette chanson 
militaire; mais Vetcouffle le désigne peut-être, et le cou- 
ple! qui »uit semble Pannoncer. 
, * Manuscrit : en fa tel sorte. 
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Ce nVst pat la i>roin««8e 
Que tu feisà Tovrnay, 
Sur foy de gentilleMe 
Le viije de maj. » — 



Ciocquante mille en nombre 
Sontdcmourez aux champs. 
Gendarmes et genlllz hogunes 
Qui n*estoient vaillant '. 
Tout les nobles de Franche 
Ils i^onl tous demoiirex ; 
Perdus xoienl-ils en Franche 
Qui en sont retournez. 

Cincquanlerdeux en nombre 

Gentilz hommes du Roy 

Sont prins et mis en l'ombre, 
, Ain«y comme leur Roy, 

Sans ceulx qui demouroienl 

Avecque leurs amys : 
; Leurs âmes sont en gloire, 

Dieu doint qu'il «oil ainsi. 

VU 

Prions Dieu débonnaire 

En granl dévotion 

Que la paix se iwist faire 

De Francboitt et de IkHirgn^oons '; 

' Peu vaillant f . 

» Pour la mesure il faudrait. • De FranchofSj Hnvrgui- 
gnons. 

5 
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L*accordl d'entre les princes 
Doiot Dien de paradis 
En terre et en provinces : 
Paix dnict bien au pays. 

VIII 

Qui feist ccsle chanson 
De cœur n'est point Fraiichois, 
Volunliers^ il brigade' 
Quant ii a bien des croix • ; 
Point il ne se contente 
S'il n*a sur Saint-Omer ' 
Mille florins de renie 
Pour toujours brigarder. 

(Mém^ mufiuArrit ) 



3. Sur la prise de Rome et la mort du duo 
de Bourbon. 



Ung matin s'assemblèrent 
Les seigneurs de renom. 
Ensemble se trouvèrent 
A la tente Bourbon. 
Là fut conclusion 
D*aller assaillir Rome, 
Gendarmes sont partis 
Bien iiiixx mille hommes. 

• Plus bas brigarder, 

> Cpoix, pièces de monnaie. 

> Sur Tabbaye de Saint-Bertin . 
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Quant les Romains ont veu 
Descendre en leurs fossez, 
De gros caillaiix cornus 
Se meisrent à ruer, 
X Aussj de plomb fondu 

Tout avant les murailles ; 
Grand nombre en ont tué, 
Faisant laides grimaces. 

m 

Quant monsieur de Bourbon 
Veit ses gens recullés, 
Hardy comme un lion 
A piet il s'est jecté. 
Descend en les fossez, 
Se monta sur Peschelle ; 
Subit il fut frappé 
D*un boulet en sa chelle '. 

lY 

Les jambes lui faillirem, 

La veue lui troubla. 

Le bon prince d'Orenges 

Le pHnt et Tembrassa \ 

Tant seullement il dist : 

« Jesuismoii, Noslrc-Damt' ! a _ 

La face luy couvrist, 

A Dieu rendist son âme. 

' // fui frappé d'un coup d'arquebuse au petit ventre 
du costé gauclie. Relation du jour que nous avons insérée 
dans les bulletins de l'jécadémîe. 
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Gensd^armes soiipirèrenl 
Pour la mort de Rotirhon, 
Plusieurs Yn cooforlèrenl ; 
Ce n*esi |H>int sans raison, 
Véaos ce bon seigneur 
l.e chief el capitaine, 
S*ils se mectent en pleurs, 
De prier faisans paine. 

VI 

l.e prinche dist aux^siens. 
Pour leur donner confort : 
« RnifanM. n^jr doublez riens, 
II n*a garde de mort, ^ 
Deschergiex voz engiens. 
Se abattez la'niurailie ; 
Parmafoy, tous les biens 
Tatiandonne au pillage... » — 

Vil 

Lés trompettes sonnoient 
A Passault! à Passaultl 
Bonrgoingnons approuchoient 
Ausquelz bon ca>ur ne faull. 
Les murs oot abatu 
Par ung sy grant couraige 
Qu*en fort qui Romme fust 
Leur oni livré passaige. 

(Même maauacrit.) 
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4. Réponse des habitanit de Brugef au duo de Ven- 
dôme, qui les exhortait à se rendre, en juin 1631. 

I 

Cette lettre de Vendosme 

Ne D01I8 sert que de fautosme^ 

Car le ly» ni Porangep 

N*ont Ici force de changer 

Aux Brugeois leur premier eslre 

Ri quitter leur prince el maistre. 

II 

Bruges est une bonne ville^ 

Un terroir assez fertile. 

Perle et fleur des Pays-Bas, 

Mais Torange n'y croist pas. 

Il faudrojt du sang respandre ^ 

Pour avoir tel pied en Flandre, 

111 

Bois-le-Duc nous faict cognoisire 
Qu'il ne. faut pas se soubmeitre 
A des gens qui n'ont ny loy 
Ni deflteu la saincte fby. 
kt qui font si peu de mise 
I>e fausser la foy promise. 

IV 

Si le bien qu*on préfigure 
Contre Tordre de nature 
Peu souvent aileinct le |rorl, 
A quoy donc ce passeport ? 
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Un tel bien 8*il caI metlahle 
A la France csl plii« rtnf»able. 



France est un terroir propice 
Où d*Orenge croisl le vice; 
Si d*Hollande leii estais 
Se font mettre aux Pays-Bas, 
Qu*auronl-iU plus en la teste 
Que de France la couqueste ' ? 

(Xan. DM 15ttUH.150SS, Toad» V. H 299.) 



6. Chanson sur la victoire de monseigneur le due 
d* Anjou, frère du roi de Franoe, Ao 1669 *. 

1 

Duc jeune au grand cœur, frère 
Du roy» iiay {né) de roy père, 
A qui le Tout-Puisitanl 
A gardé cesle gloire 
D'une brave victoire 
Ton bonbeur accroissant. 

' Comme on achevait Pimpression de ce volume, M. Morix 
Haupt, professeur à Tuniversité de Leipzig, si connu par 
ses travaux sur Pancienne philologie allemande, nous a 
fait rbonneur de nous Infirmer qu'il se proposait de publier 
un recueil de chansons françaises depuis le xii« siècle 
ju8qu*au xviie. Nous serons charmé de voir faire pour la 
France, et par un étranger de mérite, ce que l'illustre 
poète Frédéric Uhiand vient de faire pour son pays, ce que 
M. J. F. Willems fera bientôt pour la Belgique flamingante. 

* il s^agit de la bataille de Jarnac, gagnée le 13 mars 1569 
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Prens-moy cenlc couronne 
Triumpbale, enviroaoe 
Tes crespeleux cheveux, 
Nootoos en la montalgoe 
ne Dieu, voilà son ange 
Nous demandant nos v«nx. 

m 

Su y ton seigneur, nubleitHe 
De France, vengeresse 
De la romaynne foy ; 
Bande victorieuse. 
Des soldats glorieuse, 
Suy le frère de {du) roy. 

IV 

Voilà ton capitaine, 

Rn la montaigne hautaine 

par le duc dVAnJou, contre Louis I^*, prince de Condé, qui 
y Fut tué de sang-froid par Monlesquiou. Le duc d^Anjou 
joua un triste rôle en Belgique. Vander Vynckt, par une 
rencontre heureuse, dit qu*il y apporta son arrogance et 
te* parfums. On pouvait adresser à ce prince, en le ren- 
voyant, le mot comique de Gorgibus aux précieuses : C'est 
assez pommadé, — En lisant les chansons 5 et 6 qui cou- 
raient aux Pays-Bas, on devine Tintérét que tes catholiques 
de nos provinces prenaient aux affaires de France et quellr8 
passions ardentes animaient alors les factions religieuses. 
Les romantiques y applaudiront des enjambements singu- 
liers et un faire que quelques-uns d*enlre eux mettent 
leur orgueil à ressusciter. 
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Qui ployé ses genoux. 
Et estendant les patilmes ' 
A DIeli chante les psaumes, 
Qui a pris soing de oo.us. ' 

V 

Dieu a eu souveoaDce 
Des bons princes de France 
De sa loy protecteurs, 
Qui, par maintes années. 
Au seigneur des armées 
Ont esté serviteurs. 

VI 

Bien, noblesse courloyse. 
Bien, jeunesse frànchoyse. 
* Rendez à Dieu vos vifux 
Et d^uue voix plaisante 
Chascuns entre vous cbanie 
Un psaume gracieux. 

(Lr livre dr chaiikun!« «!«• C:alharin« 
Ùv Backi-rc, fui. 43 rrrfeo.) 

6. Pseaume (ptauine) 141 Acoomodé à la dicte vio^ 
toire, lar la voix ; Dairi, 901 au ri^uMin 
fon, e%o. 



Chantons uo pseaume nouveau 
Au Seigneur, etqu*on replicque 
Sa gloire d*un accord beau 
Kn I^Église caibolîcque. 

< ^aZ/if; le manuscrit porte mal espautmes. 
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II. 



Le loyal sang des Valois 
Vers son Dieu s<Mi-««ur réduise, 
El c|ue le peuple francbeys 
Quant en son roy s'eiyouysse. 

III 

Qu*oo loue Sa Majesté 
Enjeux et festins, en (la) dance, . 
Et que son nom soil chanié 
A la joyeuse cadence. 

IV 

Le bon Seigneur a viré 

Vers son peuple ses lumières, 

Estant sou nom adjuré 

Par nous {noS) très humbles prières. 



Ceux qui avouent les vœux * 
En la foy de noz anceslres. 
Se réjouiront ces {chez) eux 
Et au sacré chipur des prcstres. 

VI 

Iles bouches ils chanteront 
Ile joye, mais en leurs destres 
Des glaives ils branleront, 
A Pescrime bien ailestres , 
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Vil 



Des glaives qui Irencheront 

De tous coulés ; Hnsolenee 

Des rebelles abaltronl ^ 

El (dé) leur grande oiilirecuidanre. 

VlU 

Mous verrons des eooeoiis 
Les princes liez dej {dej cbaiut^s 
De fer, en prison remis 
Nous verrons leurs capitaines. 

IX 

Ainsi que, selon la loy» 

Les bons luges en ordonneut, 

Et ceux lïv. Tancienne fby 

Leurs fronts des (de) fleurs envlronniul. 

(Ibid.,fbi.47.) 
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Barlaam et Josaphat est un roman de spiritualité 
dont la réputation a été fort répandue, et qu'on a tra- 
duit et imité dans beaucoup de langues. Quel qu'en 
soit l'auteur, il est évident qu'il tire son origine de 
rOrient, cette patrie de la parabole et de la fiction. Le 
docte Huet, qui ne fait pas difficulté de partager l'opi- 
nion vulgaire selon laquelle Jean de Damas l'aurait 

' Voy. Bulf. del'Aead., 1. 1 n*»» 9 et 10, t. xi, n"» 1 ei 5. 
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écrit primitivement en grec, fait remarquer que ce 
saint était né dans la capitale de la Syrie. Or, Cléar- 
que, qui avait fait des romans d'amour, était de Cili- 
cie, province voisine de Syrie; Jamblique, qui a com- 
posé les aventures de Rhodanès et de Sidonis, était né 
de parents syriens, et fut élevé à Babylone; Héliodore, 
auteur du joli roman de Théagène et de Ghariclée, 
que Racine confiait à sa mèaaoire fidèle, pour tromper 
la rigidité du sévère Lancelot, était d'Émèse, ville de 
Phénicie ; Lucien , k qui l'on attribue un extrait de 
Y Âne d'or de Lucius de Fatras, était de Samosate, ca- 
pitale de la Gomagène, province de Syrie : Achille * 
tatius; qui nous a appris les amours de Clitophon et 
de Lfiiietppe-, était d'Alexandrie d'Egypte. I)ama8cius, 
qui avait fait quatre livres de fictions, non-seulement 
incroyables, comme il les avait intitulées, mais même 
éloignées de toute vraisemblance, ainsi que l'assure 
Photius, était aussi de Damas. Enfin des trois roman- 
ciers du nom de Xénophon, dont parle Suidas, l'un 
était d'Antioche de Syrie et l'autre de Chypre, ile voi- 
sine de la même contrée; de sorte que ce pays mérite 
k plus juste titre encore que la Grèce, d'être aippelé le 
pays des fables '. 

Le génie allégorique et sentencieux de l'Orient, et 
l'esprit du monachisme asiatique se révèlent dans l'his- 
toire de Barlaam et de Josaphat. La donnée primitive 
a été souvent mise en œuvre. C'est une penonne dont 

' Huel, Lettre sur t'orjgfne des Komans, eic. 



dby Google 



— 61 — 

on tente vainement de conjurer la destinée par une 
éducation tout exceptionnelle, et en plaçant cet indi- 
vidu hors des conditions habituelles de la vie. Achille, 
dans la mythologie grecque, rappelle cette lutte 
impuissante de la prudence humaine contre l'impla- 
cable avenir, et nos contes de fée, de même que les' 
récits des Arabes et desi Persans, sont tous pleins de 
pareils exemples, qui ont peut-être suggéré à la phi- 
losophie la plus opposée à la naïveté du genre, je veux 
dire celle du xvtii* siècle, Tidée de Venfant de la 
nature et d'autres excentricités idéalistes. 

Pour qui a lu le roman tout entier, il n'y a point 
de doute que la rédaction grecque n'appartienne à un 
théologien : les discussions théologiques qui s'y ren- 
contrent le démontrent à l'évidence; en outre, ce 
théologien devait être un moine, car il vante sans 
cesse la vie monastique; enfin, il était postérieure 
saint Basile et à saint Grégoire de Nazianze, car il 
leur Mi plus d'un emprunt, surtout à ce dernier. La 
querelle sur les images, dans toute sa vivacité au 
temps de saint Jean de Damas, reparaît aussi dans le 
roman. Quant aux paraboles, elles rappellent pour la 
Torme la Disciplina Cleriealis, le Livre des sept sages 
et tant d'autres qui ont précédé ceux des conteurs 
italiens et français. 

Nous l'avons remarqué, la légende qui nous occupe 
a passé dans plusieurs langues. La source première 
est un texte grec qui n'avait pas encore paru avant 
M. Boissonade, et que Léon Allatius, adoptai^t l'opi- 

6 
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niofi commune, a jugé être de saint Jean Damascène \ 
tandis que des critiques de réputation emiirassent le 
sentiment contraire '. L'auteur, saint Jean de Damas, 
ou tout autre, affirme que cette histoire lui fut contée 
par des hommes pieux, de l'intérieur de Tlnde, eœ 
verU commenlariU Iranslatam : 

D'où il semblerait résulter qu'avant ce texte grec il 
y en avait un en langue indienne. On trouve la tra- 
duction latine du grec par George de Trébizoïide, 
dans les anciennes éditions des œuvres de saint Jean 
de Damas; par exemple l'édition de Bàle, mais noii pas 
dans celle de Lequien, restée inachevée. Je dis George 
de Trébizonde, malgré les objections que Fabricius 
fait contre celte appellation \0n la lit également dans 
les ViUB palnim de l'édition de Cologne, dans les VxUb 
sanclorum d'Aloyse Lipomani, appelé lApomann par 
M.F.G.y. Schmidt; Romœ, 1556, t. y;et dans larévi- 
sion de Surius, Col. 1570 et sqq., au 27 nov. Plusieurs 
écrivains ont fait usage du fond de cette légende, tels 

' Dans la Diatribe de Damasceni tcriplit, % 44 ; elle a 
éié imprimée en léle du premier volume de Tédilloo des 
œuvres de saint Jeao Damascène, donnée par Dam. Uequien, 
ei dont le troisième volume n*a point paru. 

» FabricH Bîbl. graeca, éd. Hurles, ix, 737. Oudin, 
Comment, de script, eccl. anfiq., p. 1750, Rosweyde, 
rUae patrumf p. 339. 

3 7A.,ii, 739, 111,73. 
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que Vincent de BeauVais, SpeeuL hUloriaUj LXV, 
ch. 1*65; Tauteur des Gesta Romanorum, c. 74, 
168, etc. ' ; Pierre de Natalibus, Catalogus sanclorwn, 
1. X, c. 114, et plusieurs autres. Jacques de Voragine 
y a également puisé; voyez HUlor. Loràbard. Argen- 
tins, 1483, et éd. de M. Graesse, 1843, ch. 175, etc. 

Jacques de Billy, que le savant et judicieux cri* 
tique Schmidt appelle BUli et qui a donné une ver^ 
sion latine des œuvres de saint Jean Damascèpe, 
Paris, i577, a rejeté la traduction de George de 
Trébizonde dont il parle ainsi : De Trapezuntii ver-^ 
sitme nihil aliud dicam, nui eam miki quidem anUa 
semper valde rudem et impoKtam visam fuisse, post 
aulem uH pet Joannem a S. Andréa exempUms 
graed œpia facia est, innumeris eliam hcis viliosam. 
Jacques de Billy entreprit donc une nouvelle traduc^ 
tion qui parut séparément à Anvers, en 1593, chez 
J. Bellerus, petit in-lâ, et en 1602, in-16. 

Enfin on peut encore chercher cette histoire dans 
les Viiœ palrum, mises au jour par Héribert Ros- 
weyde, Anvers, 1628, pp. 242-338. Rosweyde a 
reproduit la version de Jacques de Billy. 

Un censeur de la traduction de Billy, dans Tédition 
d'Anvers de 1593, juge cette histoire catholique, 
élégante et fort utile : Haec historia cum sil calholica, 



' Voir rédilion latine de M. Adelb. Relier. Sliitig., 1842. 
iD-8o, pp. 155, 277, etc., édition dont j^altends les noies 
avec rimpalience que doit inspirer le savoir de Ti^dilrur. 
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ekgoMj etrnidUnm uUUê, non absque tingulari frwclu 
edelur in lueem, Dalum» 27 janv. 1593. Ita iesiar, 
Mkhael HeUroey Bruegelws, censor librùnitm. 

Ce qui suit achèvera de compléter la bibliographie 
de ce roman, $11 est jamais permis de se flatter d'être 
complet en quoi que ce soit. 

Liber Barlaam et Josaphal Jndiae regi$ : s. l. ni d. 
(Spire?), in-fol.goth., 77 feuillets, sign. jusqu'à K. iij. 
Commencement : (C) un cepissent numasieria cmiS'' 
(9*ut...fin : Explicit lUfer Barlaam et Josaphat. Vendu 
61 francs, la Vallière. 

M. YillenavQ, Biogr. unU)., X, 457, croit que la plus 
ancienne édition est de Spire, avaçt 1470, in-*lbL 

Hie vahet an eyn garl(>bUch vnnd heyUam aUm 
chrislglauingen cronica, sagend von eynem heyUgen 
Kunig mil namen Josaphat, elc fin : Eyn ende hall 
das buch der chmlenlichen 1ère die histori Josaphat 
vnd Barlaam genannt, elc. S. 1. ni d. (Augsbourg, 
Gth. Zainer, vers 1477), fol. goth., 96 feuillets, figg. 
sur bois. Édition précieuse sans chifires, réclames ni 
signatures. 

Voy. Beytr, xur crit. Historié, St. 28^ & 057 iHei* 
necken, Neue Nachr Th. I, S. 250; Panzer, DetUseh. 
^nn. Th. 1, S. 25 unrf 97. 

Ebert et après lui M. J. C. Brunet citent une autre 
édition d' Augsbourg, également sans lieu ni date, 
attribuée à Sorg, et contenant aussi 96 feuillets in-fol., 
mais les gravures en sont plus petites. M. G. G. Ger- 
vinus, qui ne nomme cette légende que pour mé- 



Digitized 



by Google 



— 65 — 

moire, indique paiement cette édition. Ge$ch. der 
poeHscken Na$. LU. der DmUehm, 2^« Ausg., II, 273. 

Slorta de* SS. Barlaam e Gtoiaffaie ridoUa alla 
ma anlica furxià di fapeUa, coU' ajulo degii antichi 
iesU a penna (par G. Bottari). Roma, Salvioni, 1734, 

Voy.PaitODÎ, BUd, degli Volgarizx. U, 116; bonne 
édition dont il y a du grand papier. Elle est préféra- 
ble, dit M. J. G. Brunet, à celle de Rome, Mordac- 
chini, 1816, in-8«. 

Ge livre, que cite la Grusca, dit encore M. Brunet, 
est une traduction, soit du provençal, soit de la lan- 
gue romane, française, et le manuscrit d'après lequel 
il est imprimé date de l'an 1323. 11 existe à peu près 
sous le même titre un ouvrage italien différent de 
celui-ci, et dont Gamba, n° 781, cite une édition du 
xv" siècle, in-4®, senz* cUcuna data, qui se conserve 
dans la bibliothèque du marquis Trivulzio. 
. Historia de Barlaam y Joiaphat por S. Juan 
Vamaseeno, tradueida por Juan de Arze Solorzano. 
Madr., 1608, in 8». 

Ëbert, qui nous fournit la plupart de ces rensei- 
gnements bibliographiques, cite encore différentes 
traductions, smt du texte attribué à George de Trébi- 
zonde, soit de celui de BiUy, en français par.J. (Jean) 
de Billy (chartreux). Lyon, 1592, in-12. Paris, Ghau- 
dière, 1574, petit in-8«, même ville, 1578. MM. Ville- 
nave et J. G. Brunet mentionnent une version en 
français par Antoine Girard (jésuite), sous le tilro 
û'Hisloiie de Josaphat, roi des Indes, Paris, veuvo 

6. 
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Gamuset (1642), in-12. En langue bohème (trad. faite 
en 1504), Prague, 1595, in-8° ; en polonais, par Math. 
Ign. Kulizoïwsky, Gracovie, 1688, tn-fol. '. 

M. Brunet transcrit le titre d'une traduction en 
idiome tagala, par le P. Antoine Borja, de la compa- 
gnie do Jésus. Marseille, 1 li% petit in-fol. de xi et 
209 feuillets. 

Lope de Vega a tiré de cette narration le sujet 
d*une de ses pièces intitulées : Barlan y Josafa. Elle 
est la douzième et dernière du volume intitulé : Ken- 
liquairo parle perfela de las eamedias de Lope Félix 
de Vega Carpio. Sacadas de sus verdaderos orujft- 
nales, non adulteradai como las que haslà aqui han 
salido. 1641. Zaragoza, Verges. 

J'ai dit que l'illustre doyen des hellénistes français, 
M. Boissonade, a le premier imprimé le texte gr^. 
On le lit avec des notes au tome IV de ses jénecdola 
graeca, Paris, 1832, 1-565. Depuis longtemps il avait 
fait une copie de ce texte, qu'il voulait coUationner 
sur les dix-sept manuscrits de la bibliothèque royale 
de Paris, et publier in-folio avec la version latine cor- 
rigée de Jacques de Bill y, pour servir de supplément 
à l'édition des œuvres de saint Jean de Damas, par 
Lequicn. Mais désespérant de trouver un éditeur à 
un livre si sérieux et si savant à une époque èù de 

• Fr. Ad. Ebcrl, Ai/g. bibliogr. Lexicon. Leipzig, 1821, 
1 , 138. Jul. Ludw. Ideler, GeschicfUe der altfr. National.- 
Literalur. Berlin, 1842, p. 253. 
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pareils travaux ne peuvent se promettre aucune 
faveur, il avait renoncé à ce projet, ainsi qu'à celui 
d'ajouter un volume à l'édition de Grégoire de Na- 
zianze, mise en lumière par les Bénédictins, les 
anciens bénédictins, bien entendu, et non pas ceux de 
Solesmes. 

En se contentant d'une publication plus modeste, 
il voulait prendre les devants, pour ne pas perdre tout 
le fruit de ses études, puisqu'on annonçait une édition 
de Barkam et Josaphat, dans laquelle MM. Schmidt et 
Kopitar, de la bibliothèque impériale de Vienne, réu- 
niraient leur profond savoir et leur fine critique. Déjà 
même M. Schmidt avait donné, en 1824, le texte grec 
de quatre paraboles que contenait la légende, et cela 
dans uu article fort intéressant sur l'ouvrage de Dun- 
lop : Hislory of fiction ', 

Cette fois M. Boissonade a renoncé à collationncr 
les dix-^pt manuscrits de Paris (Lambecius et Ign. 
Hardt ont parlé de ceux de Vienne et de Munich '); il 
s'est borné aux deux principaux. 

Quant à l'auteur de la légende, il laisse à M. Schmidt 
et à son collaborateur le soin de décider si c'est Jean 
de Damas ou un moine du Sînaï ^ ou de Saba, égale- 

' Jahrbûcher der Lîieratur. Wien, 1824, apHl, m «i, 
juni, pp. 25-52, avec promesse d*une suite. 

' Lambecii commenlar.j iv, 254, viii, 614, eic. Hardt, 
Caial., I, 215 1 ii, 103, etc. 

^ Billy tlii que dans te maii. de Fumaeus^ Pauléur est 
appelé Joannes Sinaîla. 
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ment appelé Jean. M. de Sinner se rend aux argu- 
ments de Léon Allatius, mais M. Boissonade imite ia 
circonspection de M. Geel, et attend pour se pronon- 
cer que le procès soit mieux instruit '. 

Le poëte allemand du xv*' siècle qui a rimé cette 
légende, Rodolphe de Hohen-Ems ou de Montfort j, 
ne manque pas de dire qu'il Ta empruntée à Jean de 
Damas : 

Von Damascho was er gênant, 

Derdiz selbe Maere vant 

Johannes hiezein Herregut 

Der truà zu Gotie steten mut; 

In kriesctieme^^/ic/c/t;; 

Ze laline erz nichte 

Dur Got, unde dur alsotche Sitte, 

Daz sic h die Lu te bezzeren mite y 

Es brachte her in Tuische Lant 

Des Ordens von Zitefs ein Man, 

J^on deme ich ez von erst gewan, 

ron Gapelle Abbet Wide. 

Der JJrhap dièses Maeres 

Wit ich in Tutscher Zungen wesen 

Âlsich die fTarheit han geiesen. 

Ces passages se lisent col. 4 et 5 de Tédition prin- 
ceps publiée à Koenigsberg en 1818, par M. Fr. Charles 

• Prdef. ad Longum. 
' Bibi. Critica nova. Traj. ad Rh., v, 841. 
^ A. Kobersleio, Grundriss zur Gesch. der deutsch. 
National' Literatur. Leipz., 1830, vi,55, 56. Docen diin» 
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Kopke, d'après deux manuscrits de la bibliothèque 
royale de Koeuigsberg et un de Berlin. Une nouvelle 
édition a paru en 1845 par les soins de M. Fr. Pfeffer, 
et sous le patronage de M. le baron de Lassberg. Cette 
édition, exécutée avec une grande exactitude et une 
sobriété pleine de goût, lait partie d'un recueil sous 
ce titre : Dichtungen des deuUchen MilteUillers, et qui 
parait à Leipzig, chez G. J. Goschen. 

£n 1757, un fragment poétique de Barlaam avait 
vu le jour dans le volume intitulé (Conrad v. Wurz- 
burg) : Chriemhilden Roche a, d. Klage, saml fragm. 
a. den Nibelungen u. a. d. Josaphat. M. e. gloss. 
(brsg. V. J« J. Bodmer), Zurich, 1757, in-4°. Indépen- 
damment du poëme de Rodolphe de Montfort, il existe 
deux versions allemandes de Josaphat, composées au 
xiii« siècle. L'une a été trouvée dans un MS. de la 
bibliothèque de Solms-Laubach, et l'auteur est un 
corlain évéque nommé Otton «. Une troisième rédac- 
tion a été connue en 1840 par un fragment trouvé à 
Zurich et publié dans le journal de M. M. Haupt \ 

M. John Dunlop analyse le roman de Barlaam et 

le Muséum fur ait. d. Liier. und Kuntt, de Bu»cbiDg el 
Von der Hagen, Heft, i ; Von der Hagen. LU. Grundriss 
zur Gesch. der deutseh. Poésie; Biischiog» Wochent- 
lîche Nachrîchten, etc. 

• GoUing. gel. Anz. 1«20, st. 54; et I.. Diefenbach : 
MUtheil. ûber e. noch ungedr, mhd. Bearbeitung des 
BAHLàAM UND Josaphat. GiesscD, 1836. 

M, 127-135. 
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Josaphat, dans son HUlory of fiction. Edinb. Ballao- 
tyne, 2« édit., 1816, 1. 1, pp. 85-101 et 481. 

M. le Roux de Lincy, qui a publié en 1836 une 
introduction au Livre des légendes, travail d'une lec- 
ture attachante et où brillent à la fois la science et 
rimagination , omet, en esquissant la partie qu'il 
réserve aux légendes sacrées, celle de Barlaam et 
Josaphat; il y reviendra probablement, s'il termine 
cet ouvrage, comme nous l'en adjurons au nom de 
tous les amis des lettres. 

Je n'ai pas encore parlé des rapports de cette lé- 
gende avec la poésie romane. Le tome second des 
Nouvelles recherches htsloriques sur la principaulé 
française de Morée et ses hautes baronnies, par M. Bu- 
chon, vient de paraître; il contient, pp. 362-64, la 
description d'un manuscrit de la bibliothèque du 
Mont-Cassin, n<* 329, petit in^** sur vélin, écriture de 
la fin du XIII" ou du commencement du xiv° siècle. 
Le premier morceau est un texte en vers romans de 
Barlaam et de Josaphat, peut-être celui de Gui de 
Cambrai; il débute ainsi : 

Qui bien commence et qdi bien »cn 

Guereilon ait doble désert ' ; 

El qui bien sert, si gart comment 

Bon lofi de bon commencement 

Son service fait et emploie. 

De grant dolor oaist molt grant joie. 

' Prix. 
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Bonne e»{ la vie dolereuse 
Dont on alienl la glorieuse. 
Car, si com conte ceslR esfoire, 
l.*iimaine gloire est décevable. 

Ce poëme remplit 86 feuillets contenant 1 2,552 vers, 
et il se termine ainsi : 

Quant 11 sépucres fu overs, 
A iols (|u'll orrent descovers 
Sont 1i baron reconéu 
Entier, et sain i sont venu, 
Souef olant *, nient mal ini<. 
Comme se le jor i fusent mi**. 
En vaisiaus qui à ce sont fait * 
Li rois aus deux mètre les fait ; 
En son pals les porte arière. 
M'eucens i fu grans la fumiére ' 
Et de ciergies grant luminaire, 
Si que molt bien le dul-on faire. 
Molt grant pueples encontre vint, 
Cil qui de Josaphai souvint. 
Quels om il fu, com amiables. 
Tant com o els fu conversables, 
A teil joie le recueillirent 
Jamais n*iert dit ce qu*il en firent : 
Mis ont le cors en celle église 
Qui faite fu par sa devise 
En Tonnor Deu le créator. 
De lonc et dMluec entor 
Maint malade i ont amené 
Qui tos s*en râlèrent sané. 

• Suavîter oient. 
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Maiot payen qui encor i furent 
Enlor le païs acoui'ureai 
AS miracles que il oïrent. 
Par le grase Deu tanl en virent, 
r.onverli sont et l)aptîsé 
El nom celui sanctifié 
Cui onnors, cui nons, cui empires, 
Plus que ne souferait ' mes dires, 
Et a duré et duerra. 
Qui mors et vis tos jugera 
Aijordeson grant jugement. 
A sa pitiés los nos amenl. 
Amen. 
Expllclt de Barlaam et de Jotaphal. 

M. Francisque Michel qui, indépendamment de la 
version en langue tagala, signale des traductions en 
arabe et en chinois, décrit dans sa belle édition du 
Roman de la violette, le manuscrit de la bibliothèque 
royaledeParis,n»7595,lequel,auxfol.CLXVn-CCLIII, 
contient un poëme intitulé : 

Chi après orés vous de Josaphat ki fu fiex et de 
Barlaham l'ermite ki le converti. 

Je ne sais si cette imitation, en vers de huit syl- 
labes, est la même que celle du manuscrit du Mont- 
Gassin. M. Francisque Michel en cite une autre com- 
posée par Ghardri, poëte anglo-normand de la première 
moitié du xiii" siècle. Elle se trouve dans le manuscrit 
du British Muséum, bibliothèque Gottonienne, Gali- 

' Suffirait. 
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gula, A, IX, fol. i92^ââ6 verso, et dans le manuscrit 
de la bibliothèque du Jésus Collège, à Oxford, n<* 29, 
fol. 296 r(?cfo, coll. 

M. Francisque Michel revient sur le texte de Ghar- 
dri et en rapporte deux fragments d'une certaine 
étendue dans un autre travail littéraire '. 

2. Ici commence la vie de saint Josaphaz 

fol. 192 i». 

Ki ?out à nul bien aenlendre 
Par essample poet mull aprendre 
A dreite veie de salu... 

Ce poëme finit au fol. 215 reclo : 
Ici finit la bone vie 
De Joftapbaz, le dnz enfant. 
A ceu» ki furent esiculant 
Mande Chardri saluz ^ans fin 
Et au vespre et au matin. Amen '. 

L'abbé de La Rue, en consacrant une notice à Char- 
dri, ou Chardry, remarque aussi que Gui de Cambrai, 
trouvère français nommé plus haut, a mis en vers la 
vie de Barlaam et de Josaphat. « C'est lui, dit-il, qui 
nous apprend que cet ouvrage est de saint Jean Damas- 
cène, et qu'il avait été porté en France par Jean, doyen 
de la cathédrale d'Arras '. » 

' Documents inédits sur l'hist. de France. Rapports 
au ministre. Paris, 1831, in-l**, pp. 186-190. 

*Bibl. du Roi, no 7595. 

' Essais histor. sur les Bardes, les Jongleurs et les 
Trouvères, m, 127-130. 

7 
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L'abbé de La Rue s'autorise du témoignage de Huct 
{Traité de Varigine des romans) et de Baillet (Vie des 
Saints, yoL III, 27 nov.) pour révoquer en doute la 
légende de Barlaam et de Josaphat, suspicion qui 
s'établit suffisamment d'elle-même. Il ajoute que long- 
temps avant ces hommes érudits, Pierre Alphonse» 
dans son ouvrage intitulé : Disciplina Clericaiis^ et 
Boccace, dans son^ Décaméron, ont placé sous d'autres 
noms, parmi leurs contes, l'histoire de Barlaam et de 
Josaphat , et que le premier de ces auteurs confesse 
qu'il avait pris cette prétendue histoire parmi les 
contes des Arabes. 

Fauchet et Massieu (Histoire de la poésie française, 
p. 139) ont attribué à Herbert, traducteur en rimes 
du DolopatkoSy une vie de Josaphat « poëme plein de 
maximes politiques et d'instruction pour les rois. » 
M. Francisque Michel déclare ne pas connaître cet 
ouvrage, à moins qu'il ne soit celui qu'il a mentionné. 

M. Paulin Paris, dans son ingénieuse revue des 
manuscrits de la Bibliothèque royale de Paris (11, 
107-109), nous apprend que cette magnifique biblio- 
thèque possède plusieurs exemplaires d'une ancienne 
traduction française en prose de Barlaam, lesquels 
remontent au xiii" siècle, ou, comme le n** 6847, 
au xi\ ". Voici le début du texte dans ce dernier : « Au 
« temps que les églises furent commenciez et moustier 
H furent commencé à hédifier el non nostre seigneur 
« Jhu-Grist, et que li saint home comencèrent nostre 
« seignor à servir, et par diverses manières d'ordre 
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« monial, si s'espondi la ïieneurée renommée par 
« toutes les parties dou monde » 

Dans ce volume la vie de saint Barlaam comprend 
les feuillets 7^ ai 16. 

L'inventaire de Fan 1373 des livres du roi de France 
Charles V, dit le Sage, inventaire publié par M. Van 
Praet, signale sous le nf* 347 (p. 72) la légende de 
Barlaam et de Josaphat, M. Barrois place entre les 
manuscrits du duc Charles le Téméraire, à Dijon, sui- 
vant une liste dressée en 1477 fn» 703), la Vie Barlaam 
et Jozepha [Bibl, protypogr., p. 119). 

De son côté. M, Ad. Relier, à qui la littérature 
romane est si redevable, note un manuscrit du Yatif 
can, en parchemin, n** 660, qui contient un texte 
fran;;ais de cette même légende (Ûomvari, Mann- 
heiffl, 1844,'p. 133). 

Ni M. Schraidt, ni M. Boissonade n'ont cherché à* 
rattacher cette tradition orientale à la littératufe des 
trouvèfes. 

M. le conseiller et premier bibliothécaire Ch. Fal- 
kenstein, signale à la bibliothèque de Dresde une 
histoire de Josaphat manuscrite en dialecte ost-orien- 
tal {in 08 Undischem. dialecte l. Beschreibung der k\ 
oeffentl. Bibliolhek zuDrenden. Dresden, 1839, in-8", 
p. 276. 

Lambecius, quant à Tauteur et à la réalité de cette 
légende, s'en réfère à Jacques de Bill y, dont il tran^ 
scrit l'avertissement au lecteur : CommentarU de bibl. 
taesarea. Vindob., 1781, in-fol., VHl, 615-622. 
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Parmi les manuscrits grecs de Vienne renfermant 
la vie de saint Barlaam, il y en a un qui intéresse 
les Belges d'une manière spéciale, comme ayant été 
acheté à Gonstantinople par notre célèbre Auger de 
Busbecq. Ib. 6U. 

Le catalogue des manuscrits Harléiens (Manuscripts 
in the Ùarleian collection, 1808, III, 98) porte sous le 
n° 3958 : 1. VUae S. Barlaam et Josaphat; e graeco 
JohannU Damasceni. XIII (S). 

On peut recourir enfin aux archives de M. G. H. Pertz : 
Àrchiv. der Gesellschafft furdeulsche Gesckkhtsk.WU, 
(1843), pp. 61, 838. 

Le roman, tel que nous le donnons d'après le 
manuscrit du &v° siècle de la Bibliothèque royale, 
n** 14752, n'est pas une traduction du grec, mais un 
abrégé fort resserré, qui commence comme la pre- 
mière impression désignée plus haut, et avec laquelle 
je regrette de n'avoir pu le comparer. On en a surtout 
élagué les discussions théologiques. 

Que ce soit une rédaction publiée ou non, elle 
mérite d'être imprimée , et nous fournira l'occasion 
de faire quelques remarques. 

Jncipil vita Josaphat cujusdam t-egisfiiir. 

Cum coepissent • monasteria construi et monacho- 
rum multitudines congregari et felix fama christianae 

' Le lexte grec et la irjidueiion de Billy ajoulent en 
Egypte, in Mgxpto. 
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religionis ad Indorum ■ fines perveniret, surrexit qui* 
dam rex in eadem provincia Avenir * nomine, gentilis 
professione, qui omnium mundalium successibus 
gloriabatur, sed nuUius prolis consolatione laela- 
batur. 

Qui, ut audivit christianorum et monachorum tur- 
bas minas qus non formidantes, ira repletus edictum 
proposnit christianos coartari (coarclari)^ ut fidem 
negarent Ghristi. 

Hujus mundi ergo obscuritate Indiam occupante et 
fidelibus undique pulsis, quidam régis archisatrapa, 
valefaciens vanae gloriae et montium déserta petens, 
divinis meditationibus intendebat. 

Rex audiens de eo talia, quem valde diligebat, misit 
undique ad ejus requisitionem. Post aliquantum tem- 

' Oo lit dans le grec, râv Aldciicuv X^p^it ot^Tcva^ 
'ly^ov«... sur quoi M. Boissonade transcrit ces lignes 
d'Hiiet : « II appelle Éthiopiens les Indiens, confondanl 
a rÉlhiopie avec les Indes, selon la coutume de plusieurs 
« anciens. » Voy. les dissertations recueillies par Tilladet, 
11, 59 el 69. Cette confusion de PÉthiopie et de Tlnde se 
remarque dans Pliiloslrate, V. A. m, 20. 

' Der was Avenier gênant, dit Hodoiphe de Monlfort, 
col. 7. Le texte grec de M. Boissonade, p. 6, porte :'A€(vràp; 
trad. de Biliy, Abenner, Je me sers de Tédition Intitulée : 
S. Joannis Damasceni Historia de vitis et rébus gettit 
SS, Barlaam eremitae et Josaphal Indiae régis, Jacobo 
BUlio Prunaeo, S. Michaetis in Eremo coenobiarcha, 
interprète : Antverp., apud Joannem Belterum, 1593, 
Jn-16, pp. 435, sans les préliminaires el la table. 

7. 
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poris inventas, régis tribunalibus exhibetur. Gui rex : 
« Gur tu, inquit, primus in regno meo te ludum 
puerorum constituisti? » Homo Dei respondit : « Ini- 
micos tuos, iram scilicet et concupîscentîam, de medio 
praetorii tui e^ice et tune respondebo tibi. » Rex ait : 
« Annuo tuae postulationi, die sequre quae volueris. » 
Heremita respondit : a Mundus totus in maligno po$i- 
tus est et quis ejus mala enumcrabit? Qui [quae) coRr 
siderans dirnîsi omnia mundi et adhaesi veri Dei et 
boni habentibus desiderium; hos ego parentes, hos 
fratres, hos amicos possedi. » 
. Hiis et similibus dictis rex quidcm movebatur ad 
iram, sed revocabatur, nobilitatem ejus conaiderans. 
Ad quem rex : « Surge, inquit, et vade ex oculis 
meis. » 

Ëgressiis vir Dei secessit in desertum. Gum in tali 
esset rex errore, naseitur ei filius pulcherrimus, in 
cujus nativitate gaùdio magno repletus est. Josaphat 
eum vocavjt. In solenmitate vero convivii vénérant ad 
rcgem electi viri^ quasi lv, quique in astronomia 
periti. Qhos accersitos rex interrogat quid puer iste 
futuras esset. Unus excellenlior cunctis ait : « Sicut 
me docuerqnt astrorum cursus, pueri hujus profectus 
non in tuo regno erit, sed in alio longe meliori et 
eminentiori. Aestimo vero illum christianoram reli- 
gionemquem [qwim) persequeris, fore suscepturam. » 
Rex ut audivit talia, tristitia vehemens illius laetitiam 
intercedit. In civitate seorsum palatium aediûcavit, 
i bique pueram ponens, omnibus inaccessibile impera- 
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fit fore Paedagogos illi constituit, juvenes aetate et 
^spectu pulcberrîmos, praecepitque illis ut nichil 
eorum quiae générant tnslitiam , notum illi facerent , 
non mortein, non senectutem, non infirmitatem, noii 
p^ttpertatem. Praecepit etiam ut nec modicum ver- 
bufa de Christo audiret. Et si aliquando aliquis ihfir- 
m^tur, illum ejiciens alium pro eo ministrare 
constituit. Audiens qùoque quosdam monachorum 
superesse (horum nec vestigium remansisse putabat), 
praecones per universas regiones misit, mandans quod 
nullus post très dies in regno suo inveniretur. . 

Intèrea.vir quidam ' erat de nobilioribus, 'fide pius, 
sed latebat, propter timorem régis. Unde quidam, 
huic invidentes, eum accusabant. Gum aliquando ad 
yen^tionem rex egrederetur, unus erat venatorum 
boniAS vir ille. Quo ambulante, singulariter in loco 
nemoroso invenit hominem pedem contritum a bestiis 
habentem. Gui vir incHtus dixit : « Propter* boni 
naturam suscipiam te et curationem exhibebo; sed 
quod est proficium quod mihi poUiceris? » Et inûr- 
mus respondit : ((Ego sUm medicus verborum. » Su- , 
pra memorati vero invidi : « Si vis, inquiunt ad 
regem, certus fieri nichil nos fictum dicere, voca 
eum seorsum et die temptando te velle fieri christia- 
num. » 

Rex, ut audivit, viri amicitiam non ignorans, tcmp- 
tat eum et dicit : « Nosti, amice, quanta mala ostendi 

' Appelé Barachias par R. do Monifoi l. 
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monachis et omnibus christianis. Nunc autem poeni- 
tentia ductus et despiciens praesentia, ad aliam vilam 
cupio pertingere. » lUe, ut hoc audivit, doli inscius, 
lacrymisque perfusus, respondit : « Rex, in aeternum 
vive; consilium bonum reperisti ad invenicndum 
regnum coelorum. » 

Rex, ut audivit ista, valde contristatus est; conti- 
nuit iram tamen et nichil viro locutus est. nie, cum 
esset sapiens, cognovit quod in dolo temptaverat eum 
rex. Insompnem itaque totam noctem ducens, in 
memoriam venit ei homo qui habuerat laesum pedem. 
Gui advocato ad se ait : « Reminiscere quod dix^ris te 
medicum verborum ; » et indicavit ei de temptatione 
et ira régis. Infinnus respondit : aSurge, tunde comam 
tuam et indue cilicium, summoque diluculo accède ad 
regem. » Quo interrogante quid velit sibi hoc, respon* 
debis : « Ëcce assum {adsum) paratus sequi te per 
viam quam (qua) desideras ambulare, et sicut socium 
me habuisti praesentium bonorum et gaudiorum, sic 
et tristium semper habebis. » Et fecit secundum om- 
nia quae dixerat ei infinnus. Rex, videns et audiens, 
amicitiam viri inteliexit et ampUori honore eum 
sublimavit. 

Iterum rex egressus ad venandum, vidit duos mo- 
nachos in heremo. Quos furibunde respiciens, post 
multa tormenta jussit igné cremari. Tune edictum 
posuit ut sicubi quis monachorum inveniretur, sine 
interrogatione necaretur. 

Filius autem régis ad aetatem pervenit adolescen- 
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tiae, et non minus anima quam corpore fulgebat, 
sapiens et décoras existens.'Unum vero ex paedagogis 
amabiliorem caeteris quodam die in partem traxit, 
quem interrogavit car pater suus inCra (inUra) muros 
eum conclusisset. Paedagogus itaque cuncta ei enu- 
cliatim {enucleaUm) exposuit. Quod ut audivit juvenis, 
tetigit cor illius sermo salutaris et paracliti gloria 
oculos mentis ejus aperait. Quodam die dicit ad 
patrem Qiius : « Discere a te cupio, domine rex, uqde 
tristitia tam assidua corrodât animam meam. » Pater 
ut hoc audivit, concussa sunt mox oomia viscera ejus 
et ait : « Die, fiii amantissime, quid .est tibi? » Qui 
respondit : « Quare me intra muros conciusisti? » 
Pater ait : « Nolo ut videas aliquid quod cor tutim 
possit amaricare. » Filius ait : « Scias quam hoc modo 
non in gaudio sed in tribulatione muita vivo. Si ergo 
vis ne doloribus deficiam, jubé me perducere quo 
voluero. » 

Rex, licet invitus, annuit ejus precibus, eieçtos 
equos et obsequium regale jubet adduci, mandans 
ministris omne bonum et jocundum ei demonstrari. 
Igitur sic procedens filius régis, vidit die quodam 
duos, unum coecum, alterum leprosum. Item vidit 
senem inveteratum, dieram multorum, edentulum, 
capite cano et deorsum incliuatum. Haec ut vidit et 
cogitavit, et de hiis multa disputavit cum paedagogis 
suis. Sapiens puer ingemiscens ait : « Amara est vita 
ista et omni formidine et dolore plena. » 

In illo tempore fuit monachus vita et sermone 
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oriiatus. In deserto Sennaar cellam sibi fecerat, sacer- 
dos Domini existens, nomine Barlaam '. Hic révéla- 
tione divina cognovit ea quae circa régis ûlium gere- 
bantur. Qui, mutato habitu, in Indiam profectus est 
et negoliatorem se simulans, venit in civitatem ubi 
ûlius régis habebat palatium, ibique diu moratus est, 
ut omnem statum pueri diligenter addisceret, acce- 
densque ad paedagogum plus ei familiarem, ait : 
a Domine mi, negociator ego sum et est mihi lapis 
pretiosus. Rogo ut introducas me ad ûlium régis et 
tradam illum ei. flabet enim coecis lumen conferre, 
surdorum aure» aperire, infirmis sanitatem exhibefe, 
daemoncseffugere. » Paedagogus respondit : «Ostende 
mihi lapidem, et si est secundum yerbum tuum, infe- 
ram eumad régis filium. » Barlaam respondit : « La- 
pis hic, ad haec, et hanc habet virtutem : non valet 
eum contemplari nisi qui corpus habet castum et 
nuUo modo inquinatum. » lUe dixit : « In peccatis 
multis vita mea sorduit : ideoque noli michi osten« 
dere lapidem tantae virtutis et effîcaciae. » Dixit ista 
et ingressus omnia filio régis nuntiavit * ; qui statim 
jussit introduci virum, et praecepit eum sedere et 
paedagogum abcedere, dixitque Josaphal seni : « Os« 



■ Dan» la Disciplina clericalis de Pierre Alphonse, éAM. 
des bibi- français par MM. Labouderieet Méon, on Iit,i, 10: 
Bàlaam, qui lingua arabica vocatur Lucaman. Il s^a^it 
ici de Lokman le fabuliste. 

> Ici le» mois dixU Josaphal ont èié effacés. 
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tende michi lapidem pretiosum. » Barlaam ait : « Nisi 
experimentum tuae capiam prudentiae, incongruum 
est misterium hoc manifestare tibi. » Et Josaphal ait : 
« Ego quidem, venerande senex, desiderio magno 
desidero seononem audire bonum. Si quid taie nosti 
non abscondas a me. » Exemplum ' Barlaam ait : 
« Quidam rex magnus fuit, et factum est, procedente 
illo in curru, obviasse illi duos sordidis indutos vesti- 
bus et macilentos. Rex ut vidit illos, in terram proci- 
dens adoravit et surgens amplexatus est et osculatus 
est eos. Magnâtes vero régis de hoc indignati sunt et 
germano ejus suggesserunt ut ei loqueretur ne regiae 
dignitati tantam inferret contumeliam. Gonsuetudo 
autem fuit régi quando sententiam mortis iiî aliquem 
dictavit, praeconem ante januam illius mittere cum 
tuba ad hoc deputata, cujus voce cognoscebant omnes 
illum rcum mortis existere. Misit ergo rex praeconem 
cum buccina ante domum fratris sui. Ille ut audivit 
tubam mortis, de sua sainte desperans, tota nocte sua 
disposuit [et] mane vero facto, lugubribus vestibus 
indutus cum uxore et filiis pergit ad fores palatii, 
flens et ejulans. Quem rex ad se ingredi praecepit et 
ait : « stulte! si tu sic timuisti praeconem fratris 
tui, in quem nichil deliquisti, quomodo michi repre- 
hensionem intulisti, quia in humilitate salutavi prae^ 
cônes Dci mci, in quem multum peccavi, 

« Ita instruens fratrem suum domum remisit, prae- 

• Exemp'umj une parahok». 
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cepit autem rex fîerl de Hgnis acellas {arceîlwt) qua- 
tuor, quas auro coopérait et ossfbus mortuoram 
implevit et aureis seris daudi praecepit. Alias duas 
pice et bitumine liniens, lapidibus pretiosis implevit 
et variis odoramentis, et funiculis astrihxit. Deinde 
accersiri reprehensores magnâtes illos praecepit et 
posuit ante eos arcellas illas ut aestimarent illas. Illi 
deauratas meliores judicaverant. Rex dixit ad illos : 
« Exterioribus oculis exteriora ceraitis. » Et mox 
praecepit ut aperirentur. Reseratis illis duabus, fœtor 
exhalavit. « Iste, ait, typus eoram qui splendidis ves- 
timentis induuntur, sod intrinsecus mortuis opibus 
referti sunt. » Deinde picatas foras praecipièns ape- 
riri, cuhctos qui aderant, odore et décore laetificavit. 
« Humilibus, inquit, illis qui vilibus operti erant 
indumentis, quorum exteriorem attendentes habitum, 
me eos adorasse despexistis, ista similia sunt. i> — 
Secundum pium illum regem tu fecisti, bona spe 
suscipiens me. » 

Post baec ei dé Deo vero et fide trinitatis, de crea- 
tione et lapsu primi homînis, de mirabilibus ostensis 
populo Jttdaeoram et partu beatae Virginis, de signis 
et doctrihis Domini Jhesu, de passione, resurrectione 
et ascentione et spirîtus sancti missione diligenter 
exposuit '. 

Ut ergo audivit verba ista régis filius complexatus 
est Barlaan (Harlcuim) et ait : « Forte iste est lapis 

' Toute celle partie est fort développée dansToriginal. 



Digitized 



by Google 



- 85 - 

iHe pretiosissimus de quo nunclasli michi. » Barlaam 
rèspondit : « Etiam, mi Domine Rex. » Josaphat ait : 
« Omnia quae dixisti indubitanter credo, et glorifico 
quem annuncias Dominum. » Bariaam rursus de sacro 
baptismale et de regno coelorum et de poenis impro- 
borum eum perfecte instruxit; de extrema quoque 
resurrectione et judicio, de gloria sanctorum et 
dampnatione malorum. Et dixit : « Proferam tibi 
exemplum a quodam sapientissimo dictum. Similes 
sunt idolorum cultores viro sagittario, qui compre- 
hendit unam aviculam quam Philomenam vocant; 
quam cum yellet occidere, data est Philomenae vox. 
articulata et ait : « Si me dimiseris, tria mandata tibi 
dabo, quae si custodieris, magnam' inde utilitatem 
consequeris. » Ille promisit quod petebat, et Philo- 
mena : « Nunquam concris apprehendere quae appre- 
bendi non possunt. Ne doleas de re perdita quam 
recuperare non posses. Yerbum incredibile ne credi- 
deris aliquando. » 

« Admiratus vir perspicuas verborumintelligentias, 
dimisit aviculam. Philomena igitur volens probare an 
lucratus sit aliquam ex hiis utilitatem, dicit volitans 
in aère : « Yae tibi, homo I qualem thcsaurum perdi- 
disti? est enim in visceribus meis margarita quae 
structionis (strulhionis) ovum vincit magnitudine. » 
Ut hoc audivit sagittarius, contristatus est et certans 
illam apprehendere, dixit : « Yen! in domum meam, 
et omnem tibi humanitatem exhibebo. » Tune ait 
Philomena : « Nunc cognovi te esse fatuum, et de hiis 

a 
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quae dixi te nullum proficiam consecutum. Dixi de 
re perdita ne doleres, ne tentares imprehensibilia 
capere, ne credcres verbum incredibile. Ego tota ad 
magnitudinem ovi strucionis non pertingo, et quo- 
modo totam margaritam in me caperem? » Sic sunt 
qui confidunt in idoHs. 

a Audi et aliam parabolam '. Homo quidam fugit 
a facie furentis unicornis % qui cum velociter curre- 

■ Celte parabole est celle que M. Schmidl appelle la pre- 
inièn^ ; il en dotine le texte grec et une iraduclion littérale 
allemiinde avec des noies, Jf^ien.Jahrb., t. xxyi, pp. 30 34. 
»Volrla Légende doreCy cbap. 175 (éd. Argentin.. 1483,, et 
Getta Roman. y édit. de M. Kelier, 1842. cbap. 168, p. 377 
{deaeterna damnatione). « Barlaam narrai guod pcc- 
va /or simU'is est homini qui...f> 

' Unicornis j Mov6xc/9«$. M. Schmtdt cite %\\r ce mot, ce 
fragmt'nt d*un poème populaire italien, Leandra, C. 15 : 

Clie LALir.oRSO Afrit ha \m\ n«*iira : 
Ello o ferooic as»iii più ehr un leone: 
F!l ^misuralii rt RrariHe hn oui fi \nvn^ 
E porta un r»rt« corno in Hulla Fronlt*, 
Che rom|><-riR e spcstaria un inontr. 

Cf. Berger de Xivrey, Trad. térntolog., p. 557. 

M . I>. F. Alfri'd IMaiiry , Légendes pieuses du moyen âge^ 
pp. 17i> el 178 et R vue archéot., 1844, i6S-71. a cherché 
quel rôle joue la licorne dans les anciennes croyances. 11 
trouve que chez les Persans elle était un symbole du règne 
entier des animaux purs, d'où elle serait devenue Temblème 
du Christ lui-même. Mais ici les idées orientales attribuent 
à la licorne une autre signification, puisqu'elles en font 
rimagede la mort. 

M. Ferdinand Denis, dans un petit livre très-atlachaut. 
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ret,in magnum decidit baratbrum. Et, dum cadcrct, 
manibus extepsis arbusculam quamdam apprehendit 
et, in base quadam pedibus impressis, visum est ei se 
ibi paeem habiturum. Hespiciens ergo vidit duos 
mures, unum album, alterum nigrum, corrodcntes 
radicem arbusculae quam appréhenderai. Et jam- 
prope erat ut eam absciderent. Considérant etiam 
ipsius barathri profundum, vidit draconem aspcctu 
terribilem, devorare eum cupientem. Intuens rursum 
illam (basim) super quam pedes ûrmaverat, contem- 
platus est quatuor aspidum capita de ipsa proceden- 
lia. Elevans autem sursum ocuios vidit deramis ipsius 
arbusculae exiguum mel distillans, oblitusque malo- 
rum quae eum circumdederant, totum se dulcedini 
mellis modici tradidit. Unicornis itaque figuram tenet 
mortis, baratbrum mundus iste est omnibus malis 
plenus, arbuscula quam apprehendimus, quae a duo^ 
hus muribus roditur, vitae nostrae mensura est quae 
diminuitur per horaç diei et noctis. Quatuor aspides 
de quatuor elementis constitutionis humani corporis 
signiGcant, quibus conturbanis compago humani dis^ 
solvitur.Draco terribilis figurât ventrem inferni. Stilla 
mellis diilcedinem significat mundanae delicationis, 
« Rursus similes sunt homines amatores seculi ho- 
mini qui très amicos habuit ', quorum duos praecor- 

intitulé : /e Blonde enchanté , a représenté la licorne 

comme la béte merveilleuse par excellence, el il en a fait 

une courte mais curieuse monographie, pp. 85, 90 et 153. 

' Deuxième parabole dopt M. Schmidi donne le texte 
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dialiterhonorabat, tertium veronon multum curabat. 
VencruQt quodam die terribile. Festinantes huncadim- 
peratorem ducere, rationem pro eo reddituram proex 
millium talentorum. Ârtatus (arctatus) ille cucurrit 
ad primum. et dilectissimum amicum suum et dicit 
ei : « Nosti, amice, quomodo tibi confidam, et nanc, 
detinen^e me necessitate quod auxilium mihi promit- 
tis. » lile respondit : a Non sum amicus tuus, nescio 
quis sis ; praebeo tamen tibi duo ciliciola ut habeas in 
via quam ambulas. »> PergitiUe ad amicum suum 
secundum, cui ait : « Recordare quantum a me rece- 
pisti honoris et gratiae. Hodie in tribulationem comii 
et quantum vales subvenire (subveni) mihi '. » Ille 
respondit : a Non vacat, multis curis et sollicitndioi- 

avcc la traduction annotée, ff^ien. Jahrb., xxvi, pp. 34 
et 38. Cf. ce qu*il dit de cette fable dao?( lès AnzeigeBlûii, 
qui servent de supplément aux Jahrbucher, n» xz, p. S9.. 
Cette histoire des Trois amis est racontée un peu autre- 
ment dans les Gesla Romanoruni, rbap. 129 {De amici" 
iiae verae probalione)^ mais la moralité est presque la 
même. 

Le savetier poCie. Hans-Sachs, a fait allusion à Tallé- 
gorie de% Trois amis : 

Der DRiTT Frkurii deutt di*n GUubea rruin*'n 
An dfii Hrrren Je»un Chritlum. 

Cf. la traduction de Billy, édition citée, pp. 138 et sui- 
vauies. 

* billy, p. 140 : Quidnam igiiur adjutnenti mihi nunc 
afferre queas, fac sciam . 
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bas circumdor; modicum tamen tccum pergam. » 
Vacuus ergo manibus homo nirsus pergit ad tertium 
amicum et ait illi in terris vultu demisso : « Non 
habeo os loquendi ad te ', qaia nunquam amicabiliter 
erga te habui me; sed quum adversitas apprehendit 
me, veni rogins te ut, si tibi est possibile, quodlibet 
auxilium impendas. » Tune ille bilan vultu respon*. 
dit : d Gerte amicum meum carissimum te esse co- 
gnovi; ne timeas, ego enim praecedam te : ego itaque 
veniam pro te âd regem et non tradam te in manibus 
inimicorum tuorum. » Tune compunctus ille cum 
lacrymis gratias egit. Primus amicus divitiarum pos- 
sessio est, et veniente mortis termino uichil ex omni^ 
bus eris : qui «d sepuiluram pertinent inutiles miser 
homo accipit panniculos. Secundus amicus uxor et 
Hlii et caeteri cognati sunt : de quibus nullam utili- 
tatem consequimur, nisi tamen quod nobiscum ad 
monumentum pergant, deinde revertentes suis curis 
inserviunt. Tertius amicus et neglectus justorum ope- 
rum chorus est, qui potesl nos praecedere cum exi- 
mus de corpore il de inimids liberare, qui amaram 
rationis imponunt nobis actionem '. 

« * Givitatem quondam fuisse didici magnam,cujus 

- lixpressioQ qui se trouve dans PaDcieDoe traduclion, 
et que Rodolphe de Mootforl rend ainsi mot à mot : 

Nu ban ioh Munde» niobi sa dir. 

•* Billy, p. 143 : Qui de referendis rationibus acerbam 
nobis in aère litem movent. 
^C*estla troisième parabole de M. Scbmidt, pp. 58-41 ; 

8. 
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cives hafoebant consuetudinem ut assumèrent aliquem 
extraneum in regem, qui suarum voluntatem perfi- 
ciendarum facultatem habebat usque ad unius anni 
complelionem; deinde in omni securitate eo manente, 
«urgentes cives contra eum et nudum per totam tra- 
hentes civitatem, exulem in insulam remotam trans- 
mittebant : in qua famé et nuditate atterebatur. 

J. Bi.ly. p. 143 et ouivaptes. — Celle fabie est tout orien- 
tale. On la retrouve un peu ornée dans les Mélanges de 
littérature orientale de Cardonne, 1. 1, p. 68, ou dans les 
Nouveaux mélanges, i, 65. qui n'en ?ont qu'une réim- 
pression.* C'est le sultan éphémère de Plie de Séreudib. 
Les Gesta Roma/iorum la reprodutseni avec quelques 
détails déplus au début, chap. 74, p. liai de Tédition de 
M. Keller : De prospectione et providentia. Un roi, à son 
lil de mort, remei h son fils une iTomnie d*or en lui prescri-^ 
vani de voyatjcr et de donner ce joyau au plus grand fou 
qu'il reuconirerail. Le jeune prince arrive dans la ville où 
élail établie la singulière coutume mentionnée dans ce 
conte. Il offre la pomme à celui qu'on venait de choisir 
pour roi. attendu que c'était une extrême folle d'accepter 
une couronne exposée à tanl d'inconvénients. Le roi ouvre 
les yeux, comprend sa positiou et prend les précautions 
indiquées dans la parabole. Voyez Warlon sur ce chapitre. 
La version des Gesta Romanorum est imitée en vers 
allemands dans le Renner, édition de Francfort, 1549, 
fol. 16 : 

Synen ton batte «r,dcra gab rrdo 
yf»\ schoii inarc.k, und Rprach aUo. 

Hugo de Trymberg, ou celui qui Ta retouché, reproduit 
le fond de cette allégorie, dont il change entièrement le 
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« Interea ordinatus est vir quidam in regno, qui non 
exiguo mentis intellectu vigebat. Gognovit quoque 
per quendam consiliarium suum morem civium et 
locum perhennis exilii, et, accipiens pecuniarum mul*- 
titudinem, per fidos famulos in illam insulam trans-i 
misit. Peracto anno, cives in seditionem yersi, nudum 
illum in exilium direxerunt. lUe vero qui divitias 
ante ibi deposuerat, in habundancia perpétua vivens, 
delicias habuit infinitas. 

sens. Un bourgeois di( à celui qui cherche le fou le mieux 
conditionné : 

^ir hout aile Jnr, 

Hrrre, eyiirn Ko<>nin(f, dat Ut war, 

Der Ihect allrr das er will 

Nach aeincr Gcluitef bis an das aiel 

Das «ein Jnr eiu ende hat, 

80 Iril ein nodnr an «ein atatl, 

Ihm «ohU'oht man ab so bald nein hcoibt. 

A ce conte se rapporte aussi , comme le remarque 
M. Schmidt, Thisloriette insérée dans : Kurizweize 
Gesprech in Brnst und Schimpf. Frapkf. am M'., 1563, 
fol,, p. 55. 

Après celle parabole, M. Scbmidt place comme la qua- 
trième (pp. 43-45) une narration qui la précède cependant 
de beaucoup dans le texle, qu^on lit p, 55 de la Iraductioq 
de J. de Billy et que nous avons présentée plus haut, c*esl 
celle du roi qui rencontre deux mendiants et qui donne 
une leçon de .^agesse à son frère ainsi qu*à ses courlisans. 
M. Schmidl renvoie à Vincent de Beauvais, Spec. hisi.^ 
XV, 10, et à Tauieur de la hégende dorée. Il fait observer 
que la dernière partie de la parabole rappelle un passage 
du banquet de Platon, où Socraie est comparé à Silène. 
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* 

« Civitatem intellige Tanum hune mandam; cives, 
principes tenehrarum. Hii nos mittont nudos et indu- 
cunt in terram tenebrosam et opertam mortis cali- 
gine. Gonsiliarium bonum meam intellige parvitatem, 
qui rectam viam tibi demonstro et infinita bona quae 
prudenti consilio adipicens, consequi poteris, ubi 
non sis egenus sed divitiis plenus. 

« Aodiviregem fuisse qùemdambeneregnumsuam 
disponentem. Solum sibi defuit quia non habebat 
divinae notitiae illuminationem. Habebat consiliarium 
, bonum y pietate ad Dominum et omni sapientia ad 
omnes homines adornalum. Et quaerebat opportuni- 
natem ut regem traheret ad bonum. Dixit itaque rex 
ad eum : — a Perambulemus civitatem. » Deambu- 
lantibus eis, videnint lucem per quoddam foramen 
relucentem, et ibi respiciunt substranium habitacu- 
lum, ante quod sedebat vir ultima degens inopia et 
vili amictus indumento. Assistebat ei uxor sua quae 
cum calice dulce canendo melos, jocunditatem ei 
exibebat {exhibebai). Tune ait rex ad consiliarium 
suum : — a miraculum, amieel quia mihi et tibi 
nunquam sic nostra placuit vita et gloria, sicut vilis 
haec hos slultos laetificat. » 

« Opportunitatem nactus, prothosymbolos * ait : 



■ J. (le Billy, pp. 164 et suivantes; ici, comme toujours, 
la narration est extrêmement resserrée, et la partie morale 
ei dogmatique en est presque entièrement supprimée, 

> ProthosjrmbotoSf npuTogv/iSoXoç , premier conseiller. 
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c( Quemadmodum desipere isti nobis visi suul, eodem 
modo qui in hoc mundo erramus, lamenta tionibus 
digni siunus et lacrymis in oculis eonim qui gustave- 
runt dulcedinem aeternorum bononim. » Audivimus 
pie istum regem postea vixisse nec fut^^a privatum 
beatitudine. 

a ' Si hoc audias et facias, similis eris cuidam juveni 
sapientissimoycui pater suusdesponsaverat filiam cuju$* 
dam nobilissimi. Movit autem sermooem cum puero de 
nuptiis, quod ille audiens et quasi rem malam respuens, 
relicto {)atre fùga lapsus est, declinavitque in domum 
cujusdam senis pauperis, propter aestumdiei. Tune 
filia senis virgo sedens ante januam operansque mani- 
bus, ore sud Dominum laudabat assiduo : — « Quid 
est, ait juvenis, o mulier, istud tuum studium? » — 
« £go, inquit illa, filia sum senis pauperis; gratias 
ago tamen pro modicis et benedico Dominum. Gerta 
sum quoniam qui haec contulit et majora dabit. » 

« luvenis, illius virginis eximium stupens intellec- 
tum, dixit patri illius : « Da mihi uxorem filiam 
tuam. » Senex ait : « Non licet tibi accipere pauperis 
filiam, cum divitum parentum filius sis. » Juvenis ait : 

Dan» le lexle grec on lir, |i. 135-36 : K.oc< fijaiv o paaiXtù^ 
rôt npùiro9v/i€oùX<ii «Otow. Le lilre de proiosxmboiot sem- 
ble ré|>ondre à la haule dignité arabe iVEmirafomarai, 
V6yez : Reislce sur Conêlaniin. Porphorrog. Cerim., 
p. 866, éd. N>. 

' Cetle parabole se lil dans la traduction de J. de Billy, 
pp. 170 et suivantes. 
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« Ego hanc accipiam, si tamen mihi non negaveris 
eam. Apud vos manebo et vcstram suscipiam conver- 
sationem. » 

a Tune senex in multis temptans eum tenensque. 
luanum cjus duxit in cubiculum et ostendit ei divitias 
multas ibi repositas et ait ei : « Fili, haec omnia tibi 
dabo, eo quod elegisti meae fieri hàeres*... » Quam 
ilie haeroditatem tenens, omnes supergressus est glo- 
riosos terrae divites. » 

Hiis et similibus auditis, Josaphat ait : « Die mihi, 
beadssime senex, quot anaorum es et in quibus locis 
convcrsaris, fortiter enjm anima mea ex tua pendet el 
nunquam volo a te separari. » Senex ait : a Ânnorura 
sum, quantum ad eorpus, amplius LXX, quantum 
vero ad annos vitae quos in hae mea conversatione 
explevi, sum, ut opinor, XLY. In terra Sennaar dego : 
alios similiter agonizantes meeum habeo '. Yictus 
nobis est fruetus arbonim et herbae quas haliemus in 
deserto. fndumenta lanea et eilicina et melototoria ^ 
nobis sunt, atterentia carnem istam, quae nuUo modo, 

■ Dans le manuscrit il y a une abréviation : sbe.^ 

i. de Billy, p. 173 : « Fiii, baec omnia lïWi dono do, prap- 
lerea quod mearum opum baeres esse in animtim indoxtsli.» 

> J. de Billy rend ainsi ie pasvage corres|M>ndanl, p. 182 : 
1. Commilitones porro eos' babeo, qui ad suitcrui iliaerl« 
-i cnrsum mecum laboraul ac ceriani. n 

^ De /AviÀoy, mouton , l>rehis, <l'oii /AvjÀwryi, poau de mouloo . 
.1. dp Rilly, p. 187 : ^ Vestes autem oobîs ex asi»eris siliciis 
.. et ovium peUibus >ont. »> 
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ex quo induerimus, exuere licet, donec inveterata 
penitus corrumpantur. Non autem congruebat cum 
consueta veste advenire. De caetero redire me oportet 
unde veni, quo cum pervencro, alieno habitu depo- 
sito, proprium resumam. » 

Âdmiratus Josaphat ait ad senem : « Quoniam me 
de dira servitute diaboli liberare venisti, educ modo 
de carcere isto animain meam et, me tecum sumpto, 
eamus hinc, ut signum suscipiam salutaris baptis- 
matis. » 

Barlaan (Barlaam) respondit : « Si modo secutus 
fueris, et tuo consortio carebo, et multorum malorum 
fratribus meis auctor existam'. Sed hic te vult Domi- 
iius nunc quidem signo signaré (signari) baptismatis 
et manere in regione ista. » 

Lachrymâtus Joêaphat ait : « Si Domino ita placet, 
voluntas ejus fiât. » Tune Barlaan (Barlaam) jejunare 
et orare ei mandans^ per plurimos dies eum non dese- 
mit, sed, fréquenter ingressus, totam seriem ortho- 
doxae fidei insinuavit \ In ipsa die, quando baptizan- 

■ Dans le texte, Barlaam raconte une noiiTf-lle parabole : 
celle d^une chèvre élevée par un homnie riche et qui 
reprend le goût de la vie sauvage. Il ajoute : Eodem modo 
ne nobis rtccidai, meluo si milii le comitem adjungam, 
hoc est ne et lue conlubernio priver et ingénies sociis 
meis calnmilates ac sempilernam palri tuo condemna- 
tionem accersam 

' Toute cette partie est encore fort délayée dans Tori- 
ffinal. 
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dus erat, intulit eî dicens : « Ecce Ghristi debeê 
accipere sîgnaculum et filius Dei fieri et templum 
spiritus sancti. Grede ergo in patrem et filium et spi* 
ritum sanctum et vivificam trinîtatem. » . 

Haec diceBS et fidei symbolura docens, régis 61iiiin 
baptizavit, venitque super eum gratia spiritu sancti. 

Rcversusautem ad hospitium suum, sacrara missam 
celebravit tradiditque ei intaeta Ghristi mysteria '. 
Minister vero pueri et paedagogi, frequentem Barlaan 
(Barlaam) introitum cémentes, mirabantiir. Unus 
autem tidelior caeteris, ait ad filium régis : « Yirum 
hune extraneum videns fréquenter cfolloquentem te- 
oum, vereor ne forte sii sectae christianorum, adver- 
sus quam se- valde hostiliter habet pater tùus. Et si 
hoc est mortiferae subjacebo sententiae. » 

JoxaphcU respondit : « Ingredere infra cortinam et 
audi ipsum ad me seraionizantem. » Yenit « itaque 
Barlaan ad eum, introduxit Zardan, hoc enim 
nomen ejus, et post cortinam posuit eum, et dixit 
seni : « Recapitula mihi doctrinam Dei, m 

Exorsus itaque Barlaan multa de Deo et fidei pie- 
tatem {pietate) pronunciavit et finitis onùnibus abiit. 
Josaphat autem, Zardan accersiens (cuxersens) et 
temptans, ait : « Âudisti qualiter seducere me iste 
molitur inanibus sermonibus. )> Respondit Zardan : 



' J. deBilly, p. 216. 

' On pourrait lire aussi vente, barbarisme qu'autorise la 
«liction générale du récit. 
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IC Qood tibi, DoBune, vismn est temptare rae famu^ 
him tuom , novi profundius in corde luo descendisse 
hujus viri sennones. Ego vero quid faeiam? » 

Mane iteram BarUmn vèniens, de profectione soa 
loquebatur. Tune régis filius, lacrymis repletus et 
nolens amplius seni labores incutere et ab itinero 
eum prohibere, dixit : « Vade in pace, a>Deo custodi- 
tas, et meae miseriaein oraUonibas tuis memor esto, 
iil yaleam quandoque venke ad te. » Rogavitque eum 
ut relinqueret ei laneum illad et aspenun indumen'- 
tum, in tnemorimi religioois et ergaoamemSathanae 
operatioliein. Quaesita sunt igitur seni veiera ctli- 
ciola eo qtiod nova nollet, eujus Jmaphal indumenr 
tum accipiens, vehementer gaudebat et omnî pur- 
puras regalî praeferebat. 

Barlaan itaque, lamentatipHes illius amputaite ¥0- 
lens; surrexit et^ faeta oratione, pro illo conversus 
osculatus est eum iilium existentem jam codestis 
patris, et exiens ibat gaudens, gratias a^nsDeo '. 

JoMfpkaty postquam Bmrhaan egrèssus est, se in 
oratione eum lacrymis dédit, dicens : (c I>eus, in 
adjutorium memn intende. Domine, ad adjuvandum 
-me festina; quum tibî derelictus est, paaperi pupilk) 
tu eris adjutor *. » Zardan^ vero, taiem illius vidons 
conversationem, tristitia comprefaensus in domum 
suam abiît, aegritudinem simulans. Rex, ut audivit , 



• Trad. «le Biny. p. 327. 

* On reconnall des passages des psaumes 69, 9 et 85. 

9 
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mcdîcum ei mittit, qui com de illo ccrUus cagocvis- 
set, régi nunciavit dicens : « Ego nuUam ininiiiuti^ 
in homîne isto causam invenio. » Rex, hîis auditis, 
sospicatus est fflium suum ci indignatum esse et 
hujus rei causa eontristatum. Disccre autem rem 
volens, mandat ei, dicens : « Quia crasiina die veniam 
ad te. » Zardan, hoc audiens, suinmo deliculo pergit 
ad regem cui et ait : a Rex, mea inûrmitas non est de 
hiis quae soient hominibus contiugere, sed ex tristi- 
tia et angusda animae. Magnis enim dignus ego sum 
tormentis, quoniain circa domimiin meum filium 
Uium neglig^ius vigilavi. Nam qoîdaiD magus se- 
xreto ingressus ad eum k)cutiis est de secta ebristia- 
nonim. » 

Ut aulcm in aures régis ista pervenerunt, cont ri- 
status est et^ furore replctus, fecit accersiri [aceersi) 
Àrachim ' quemdam, qui secundus erat a rege et 
primus itk cQnsiliis. Cui ad se vocaio, quid sibi conli- 
gcrat cum defectione molta nantat. Ule ait : « Rex, 
noH conturbart. Ante omiiia malignum Burlaan tom- 
preheudere festtnemus. Qucm si comprehendere ne- 
querimus, alium ego cognosoo seuem Nachor nomine ; 
similis est BarUmn per onmia. Iste de nestra secta est 
et magister meus in eruditione litcrarum fuit. Huic 
(»go loquar et singula ei notificabo. Deinde captum 
Barlaan divulgantos, hnnc exhibebimus, qui dogroa 

' J de Billy, p. 232 : J'ochen, comm^ «tan» le grec 
'A^aXi6v, p 192. 
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chrisliaiiontsi se tueri simutabil et, post muHani cUs^ 
putationem, igitur responsione deficiens, potenter 
superabtlur. <îuod fîlius tuus, cum audiverit vana 
esse quae didkit, advertet, et revertetnr ad volunta** 
tem iuam. » 

Er^ Rex^ insidiateribus et lanceariis missis, plures 
exitus viarum oecupavit. lu totis vero sex diebus labo- 
rans/vane iàti^tus est. Misit eiiam Àrachim cum 
milUibus non paucis ad Seonar (fibtnaar), quo ille 
perveniens, omnes vicinos conturbarit; compreheB-* 
sk vero Bionachis xviiij , duxit eos ad regem, quo& 
ille post multas interrogationes et responsiones jusstt 
punifi, liogoas abscidi, oculos enii, manus et pede» 
detnuicari '. Hiis ita consummatis^ rex dixit ad Àra^ 
chim : « Primo krito facto., ad secundum consilium 
coospice et Naobor illmn accersire (accerse), » 

Arachim nocte oonsurgens, omni consilio Nachor 
habitanti in spelunca, reserato, rediit ad regem et 
equitibus posiulatis ad perscrutandum BetUmn se 
egredi stmulavit. Et ecce occurrit ei Nachwr, Qui 
ifiterrogatus quia esset, christiaiium se esse respondit 
et Barlaan se nominavit sioit doctus erat Hoc as<-/ 
sumple Àraeldm eeteriter ad regem revertitui^, et ait 
rex : a Tu es daemouis operator. » BarUmn > illi 

' Dans rorigiiial il y a une loiigiie di>|Mile (i*iin al)l>é el 
du roi qui lui reproclic, ainsi qu'à s<'8 moines, leur vénéra- 
lion pour les rHiqucs. 

" l'»eiiito-nnrlaam. 
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' respondit : « Dei operator sum. Filium tmim âb 
errore liberavi et vero Dèo reconciliavi. » 

Régis autem fitiiu, cum audiisset captum Barkunif 
vehementer dohiit el in auttlium Dominum invoca- 
vit. Misericors autem Deus juveni per visioneia rei 
ordinem indicavit, Post duos dies rex pergit ad fitium 
suum et dicit & : c Fili mi, timor quera timebam de 
te evenit mihi, et quod verebar, accidit, quia me 
despiciçns crucifixo cuidam adhaesisti. » Filius res- 
pondit : « Quod mecum actura est, Domine pater» 
Bunquam negabo. Tenebras deserui, ad lumen cucurri. 
Ërrorem effugi, veritati acquievi, daemonibus abre- 
nunciavi Deoque foederatus sum. Quis unquam pater 
in filii felidtate contristatus apparuit? propteraffec- 
tum paternum Deum pecdere impossibile michi est. » 

Hiis auditis, pater et stabilitatem pueri considerans, 
quae neque blanditiis nec poenanun minis flectere- 
tur, minabatur ei et ait : « Oportebat te, fili, meis 
obedire praeœptis et consitiis : quoniam autem Bar- 
laan qui te sediixit, apûd'mè vinclus tenétur," coki- 
gre^^bo omnes nostros et Galileos in unum ' convo- 
cabo et alterna disputatione, aut suadentes vos euoi 
vestro Barkutn asseqùimini quod optatis, vel suasi a 
Robis ultro praeceptis nostris obedite. » 

Prudens vero juvenis, per visionem cognita régis 
fictione, ait : « Yoluntas Domini 6at et praestet ne a 
. veritate deviemur. » 

' Ici il y a en surcharge eongfuebo. 
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Tune jubet rex omnes congregari ydolatras et chri- 
stàanos. Résidente igitur rege in tribunali, considère 
sibi fôium jussît, ised^ ob patris reverentiam, in terra 
prope illom sedit. Adducitur ergo Nâchor, simulans 
se esse Bijorloan, Fitius quoqtie patri ait : « ludidum 
tttiim jusùun hodie judicabis, pater. o Et, conversus 
ad Naehor, ait : « Nosti, o Barlaan in quanta me glo*- 
ria inveneris et detidis, sed verbis plurimis snasisli 
mihi ttt a patemis legibus disçederem et ignoto ser- 
virem Deo. 1^ vieeris imminentem luctum, esse vera 
docmata i^mata) ostendes quae n^ docùisti et glo- 
riflcaberis; i^o qnoque in tua perraanebo doctrina ; 
si vero superatos fkeris et eoi\fusionis michi auclor 
exstiteri$,contumdiam meam vindicabo in te : mani- 
bus meis cor tuiun et linguam abstrahens, canibus ad 
devorandum cum reliquo corpore tradam, ut discant 
onuMS ne praesumant filios regùm in errore mittere. » 

Hiis auditis Naehor tristis vaide effectus.est, videos 
semet ipsum decidisse in foveam quam fecit, Tuac 
nnas retorum (rhetofùm) dixit ad Naehor : « Tu es 
qui diis coutnmeliam infers et filium régis in enforem 
misisti? » Naehor respondit : « Ëgo sum BarUxàHf 
qui filium régis non in errorem misi sed de errore 
libéra vi, et vero Deo reconciliavi. » Retor (rhelor) 
ait : (c Quare assertio est deos nostros non esse deos 
sed crucifixum? » Suspiciens ergo Naehor rhelorem 
illum, nullo modo respondere esse dignum judicavit. 
Manu aulem fecit silentium multitudini, indicens, et 
aperiens os suum ^cut asina quondam ^aloan^ quae 

0. 
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non proposueral diccre illa locutns est, et lune 
timoré, hinc Dei vohintate, probatissiiiiis argumentis 
edocuit idola deos non esse, sed verum Deum oolen^ 
dum qui creavit coelum et terram et omnia qoae ia 
eis sunt, quique filiam suiim misit in fine mandi pro 
redemptione generis humani '. Ut autem ista pertra»- 
sivit Naciwr, rex quidem furore concitabatur* Retho* 
res iUius muti stabant, non valenles quidquain dioeie. 
Filins régi ait : « Ëcoe yicina nocte oportet finiri dis- 
putationem, et secundum justum judîcium, Domiiie, 
mâgistrain meum mecam permitte nocte ista, ut 
simul coaleramus de eis quae opus est cras respondere 
adversarijs nostris. Ty autem tecum tuos assome, et 
congrue vohiscimi meditamini (mediiemim)^ prout 
volueritis, vel mîchi tuos committe et meum assume 
ad te. » 

Superatus evidentia sermonis, rex sais secum phi- 
losophis retentis, Naehor filio oonsesset {eonceml). 
Âbiit igitur filius régis ad palatinm suum, et ait ad 
Naehor : a Ne putaveris me ignorare quis sis, sed 
quanquam cantatur : cor iatui vana cogitabit, pluri- 
mas tibi, Naehor, grates refero quia delensor bodie 
factus est veritatis \ — Naehor respondit : « Novi et 

• Ce qui n'e!»l ici qu'in<1îqiié esi fori développé dans Tori- 
ginal, cb. xxvii de la irad.lat de J. de Billy ei dans le 
po^me allemand de Rodolphe de Monifort, coL â4i-S75 : 

Oo «praoh 11 acboi : toh han grseil 
U dio rrchtrn w«rheil,'ele. 

> Trad. de J. de Billy, p. 306. 
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ego Deum verum per quem omnia facta sont et futu- 
rum jildkium scio; nunc autem in verbo tuo ad 
lumen recurro vultus Bomini; forsitan miserabitur 
mei. Yadam salutem meam quaerens et régis faciem 
nlterius non videbo. » 

Laetus igitur vebementer eSectu$, fiUus régis com- 
plexatus est eum et osculabatur ; et pro eo fusa ora-< 
tione et commendans Deo emisit de palatio. 

Egressus autem Nachor pervenit ad heremum et 
monacbi cujusdam speluncam attigit cui humiliter 
prostratus postulabat baptismum. 

Mane autem discessu cognito, rex decidit a spe 
quam habebat in illo. Ipse autem • partim recognoscere 
falsorum deorum infirmitatem coepit et jam libamina 
non exhibebat idolis. Secundum tempus illud solemp* 
nitas futura erat falsorum deorum et metuebant pon- 
tiflces cémentes regem negUgenter agere circa dqos. 
Et surgentes adeunt antrum ubi habitabat quidam 
magnus *, ThetHiaâ nomine, quem rex honorabat et 
amicum cdebat. Hune ergo in suum auxilium convo- 
cavit. Surgit Theodas et venit ad regem eum diaboli 
malitia, et, allata sede, sedit juxta eum. Tune Theodas 



' Cette forme revient avec une fdligaoie monotonie. 

' J. de Billy Theudas, p. 313 ; grec : BtvSâf , p. 203. 
Rodolphe de Monlforl appelleaussi re personnage Theodas, 
col. 285 : 

TacuBt» Til ikrre erkam, 

Do cr dio mocro aUu» vernainfCte. 
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ait : « Rex, in aeternum vive : aadîvi te certamen 
egîsse adversiis Galileos et vioisse..» Respondit rex : 
« Non vicimus, sed potius débiliter superati sumus. » 
Theodai ait : « Galileomm congressiones et vaniloqaia 
noii, rex, formidare. Qui michi obvierint, facile 
dijicientur. Audi consilium meum et recuperabimus 
filium tQuim Gunctis minîstrantibus longe ab eo 
remotis, mulieres décoras introduci praedpe. Minis- 
trent ei et morentur cum eo. Ego autem unam de 
spirilus immundisimmiltam ei et foftius libidinis 
ignem succendam '. Nam quidam rex filios mares 
habere non potuit, undevehementer tristis erat; Tan- 
dem nascitur ei filius et dixerunt régi peritissimi 
medicorum quia si infra decem annos solem vel ignem 
viderit, lumine privabiUir. Rèx, ut audivit talîa, fer- 
tur speiuncam in qnadam petra excidisse et ibi cum 
nutricibus filium inclusisse, ubi nulk) modo usque a^ 
completionum annorum lucem yideret. Qnibusfinitis, 
puer de antrb educitur» nullam mundi rerum habms 
notitiam. Tune jubet rex omnia sibi secundum gênas 
suum exhiberi. Interrogante vero puero quidquid 
horum quomodoque vocaretur^ régis minister uni- 
cuique appellationes indicavit. Gum vero nomen mu- 
lienim anxie quaereret, fertur spatarius régis ludendo 
dîxisse daémones eos esse quae seducunt hoinines. 
Cor aulem pucri plus desiderio earum quam caçteris 

' Celle parabole se lit dans le ch. six, p. 381, de la trad. 
latine de J. de Billy. 
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rébus inhiabat. Ostensts omnibus, reduxerunl eum 
ad regraa. Tune interrogavit rex filium quid amplius 
amaret ex omnibus quae viderai : « Quid, inquit puer, 
aliud amabo quam daemones illos qui seducunt homi- 
nes ' ? » Et vide quam tyrannica res est amor mulie^ 
mm; et tu ergo aliter non potes superare filium 
tuum nisi hoc modo. » 

Adducuntur ergo perlectae puellae ad captivan- 
dum Josaphai Tkeodas ad speluncam.suam rediit et 
unuûi de spiritibus contra Ghristi militem misit. 
Maligous vero spiritus cum aliis nequioribus se, cubi- 
Gulum adiit fortissimi juvenis, véhémente carnis 
succendens camiuum. Munda vero illa anima diaboli 
sugge^tiones sentiens, amori libidinosa amorem divi- 
Bum opposuit, et surgens manusque in coelum le- 
vans, lacrymis et gemitibus Deum invocabat. 

Nequitiae vero spiritus ad Theodam reversi dejec- 
tionem confitentur et quod in nullo praevalueriiit 
adversus servum Dei. 111e autan ait : « Vos inflrmi et 
miseri quomodo estis ab uno puero superati? » Mali- 
gni spiritus dixerunt : « Noa valuimus sustinére nec 
omnino respicere Ghristi virtutem nec vexillum pas- 
sionis ^us sufférre. )> Theodas autem, hiis sermonibus 
auditis et a filio etiam régis per multos conflictus 
superatus, suam sensit miseriam. Igitur poenitentiam 

• ■ Ce i-^onle a qnèfqiie ressemblance avec celui qui â. été »i 
agréablement versifié (lar l.a Fontaine, s'ous le titre des 
Oies du frère Phitippe. 
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gercns et doioriun errorem condenuiaas, ad lumen 
veritatis cucurrit. Tune in medio consilii stams, rege 
praesenle, magna voce clamavit : « Vere, rex spiritus 
Dei habitat in filio tuo, veraciter victi sumus et nul- 
lam ultra responsionem habemus; vere magnus est 
Deufi christianorum : magna fides eorum. » Hiis dictis, 
ad antrum rediit et libros magicae artis omnes corn- 
bussit, deniquc spcluncam addiit (adiil) viri îUius ad 
quem et Nachor venit, et per ordinem suas ei retulit 
actiones. Quem catbezizani jejunare multis diebus 
mandavit et tandem baptizavit. Regeque undique de- 
stituto, Àrachim ille supra memoratus ait régi : « Ni- 
chil tibi restât, o rex, nisi ut dividas filio tuo regnum 
et in parte quae contigerit ei regnare permit te, nam 
. mores in anima juvenili infixi facile deleri non pos- 
sunt. « Haec Àrachim dicente, omnes lavidaverunt 
ejus consilium. Rex igitur dividit statim in duas 
partes universam sibi subjectam provinciam et ordi- 
nal filium regem, ornât diademate et in designatum 
sibi regnum dirigit cum splendido comitatu et decenti 
obsequio. Civitatem ei quamdam in. caput regni con- 
stituit et duces et magi^ratus et omnia tradkUt quae 
erant congruentia régi. 

Tune Joêaphal, regni proprietate percepta, cum 
pervenit ad civitatem in qua regnaturus erat, domi-< 
nicae passionis signum, id est crucem, in unaquaque 
urbium posuit, templa idolorum destruxit, nullas 
impietatis reliquias dcrelinquens, unde omnes qui in 
montibus et in speluncis propter liroorem patris in- 
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clusi fuerant, ad eum gaudentcs veniebant, quibtis 
ipse obviam exeundo, hoiiorifice suscipiebatt, aedi&- 
catam ecclesiam dedîcat et quenidam episcopum^ qui 
multa pro GhrUto passas fuerat et sui episcopatus 
sedem amiserat, archtepiscopum in hac constituit» et* 
baptizantur principes et qiii in dignitate erant,deinde 
lAitites et rdiqua turba. Et domus quidem Josaphat 
crescebat et confortabatur, domus Avertir minueba^ 
tur, sicud (sieut) de David et Saûl régum narrât 
historia. 

Ista rex Àv^ir eonsiderans et iu sensum rediens, 
scribit epistolapCi filio haec conlinentem : « Reit Avenir 
dllectissimo GMo^Josaphali benevale. Multa tibi mala, 
fili karissime» ostendimus : heu! Christianorum non 
paucos occidimus, nunc autem lucem modicarn veri- 
tatis cemimus, et priorum nobis pOenitentia subin*- 
travit malonim. Quid ergo oporteat me faeere tuum^ 
patrem edoce et ad notitiam rei quae expçdit me 
pertrahe ». » 

Hanc epistolam Josaphat suscipieniB et legens, gau- 
dlo maximo replebatur et, cubiculum ingressus, 
lacrymis terram rigans gratias egit Domino. Et statim 
ad patrem suum properavit. Ut autem patri nuncia- 
tus est, egreditur obviam illi, complectitur, osculatur, 
maximum facit gaudium in adventu ejus et festivita- 
tem. Quid plura? Post hoc pariter et singulariter 
consedunt. Et quis dicet quae disseruit pal ri fib'us et 

• Cf. J. de Billy, p. 371. 
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cum quanta philosophia? Gompunctas pater in taata 
lilii sapientia voce magna Ghristum salvatorem confi- 
telur, ab omni daemonnm errore desoendens. Prae- 
terea cum filio templa idolorum déstruit, ecclesias 
aedifîcat, Ghristum praedicat et a supradicto epîscopo 
sancto cathezizatur, baptizatur; et filius ejus Joêa'- 
pkat eum de divino fonte suscepit et carnalis in 
baptismo pater filius affectus est. Gum (pio tota cfvi^ 
tas et universa regio baptizata est, ecclesiae reaedifi- 
cantur episcopi recipiunt ecclesias. Rex autem il venir 
in felici conversatione remansit et poenitentiam agens, 
totum regalem principatum filio tradidit et vitam solt- 
tariam deinceps duxit. Per quatuor vero annos ita 
vivens, quando finis ejus appropinquavit , coepit 
timere et tristis esse, sed Jonaphal yerbis consolato- 
riis allevabat tristitiam ejus. Deinde pater extendens 
roanus gratias agens Deo, bona imprecabatur illî, 
dicens : « Mortuus eram peccatis et revixi, inimicus 
Dei et reconciliatus sum. » Sic locutus fréquenter 
dilectnm filîum osculabatur. Deindé oravit dicens : 
« In manus tuas, t)enignissime Deus, commendo spi- 
ritum meum . » Ita in poenitentia Domino animam 
tradidit. 
Tune Joêaphat cum lacrymis, honorans patrem 



' Dans le mystère de La sainte hostie l.i femme du juif 
Jacoh Mons»e s^écrie dévotement au milieu des flammes : 

Rnn JêtuA J bon J««uii ! tn uknti% 
Ti'*» r.oMHKjiDn mou reprit 
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mortuum et exequias dlgnas illi exhibens, posuit 
corpus ejus in monumento inter sanclos viros» non 
tamen opérait vefite regali, sed^poenitenliae texit 
cilicio^ 

Octava die post obitum patris ad palatium regrcB- 
SU5 Jomphal, cunctas divitias indigentibus distribuit ; 
post dies aliquot sedens pro tribunali) ait in audien- 
tia omnium : « Audite me» amici et fratres, populus 
Domini) haereditas sancta; ipsi nostis inter vos con- 
versationem meam. Jam ergo tempus est ut corn- 
pieam quae promisi Deo, et eam quo ipse deducet. 
Vero ergo considéra le quem velitis vobis praeesse et 
regnare. p Haec ut audivit populus, in tumultum et 
lamenta conversus est, quos consolatos domum remi- 
sit et unum de principibus qui erat ei carus et fideet 
pietate admirandus, Barachiam * nomine, singulari- 
ter summenS) flagitabat ut fegnum assumeret et cum 
timoré Dei populum illius gubcrnaret. Quo omnino 
récusante, nocte epistolam dirigit. jffaroc/iiam in prin- 
cipatum assumi praeceplt et, clam omnibus de pala- 
tio exivil. Gomprebensus autem et reductus ad pala- 
tium necsic cum eis manere consensit. Sed Barachiam 
regem denuncians, egreditur de regno suo, nichil 
secum deferens nisi durum istud indumentum quod 
ei dederat Barlaan, Perrexit autem ad heremum, 
qaaerens Barlaan, sed ei hostis antiquus» nunc in 
draconem nunc in basiliscum versus, multas in ili- 

• Ce nom se retrouve an commenGement de la légende. 
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nere tendebat insidias. Mansit ita duobùs annis per 
heremum vagabundus et non inveait Barlaan. Tan- 
dem/gratia Dei, invenit in spelunca monachum quem- 
dam qui ostendit ei habitationem Barlaan, Stetit 
itaque ante ostium speiuncae et ait : « Benedic, bene- 
die, pater . » Et exiens Barlaan de spelunca, cogno- 
vit per se ipsum quem per exteriorem aspectum 
cognoscere non potuit, quia a fervore solis et jejuniis 
florida juventus ejus fuerat imminuitata. Et appre- 
hendentes se et osculantes ferventissimis ampleiibus 
constrigebantur. Ut autem sufficienter se salutave- 
runt, sermonem incipiens Barlaan ait : « Bene ve- 
nisti, fili Dei et haeres coeli. » Dehinc interrogat 
eum.de omnibus qùae circa eum gesta sunt, et ad 
omnia sufficienter respondit seni. Sic invicem conver- 
santes Barlaan ^et Josaphat, quadam die dixit ,Bar' 
la^n ad Josaphat : « Tempus meae resolutionis in 
januis est; corpus meum terra operi et mane de 
caetero in hoc spirituali, et meae memoriam fac 
humilitatis. )> Hiis et similibus a Barlaan dictis, rivi 
lacrymarum Josaphat mensuram non habebant, vebe- 
menter rogabal eum ut comes ejus inoriendo fieret. 
Barlaan responilit : « Non debes, fili, judiciis Dei 
contraire. Ego enim fere sttm centum annorum, et in 
bac heremo annos LXXV peregi. Suscipe ergo, karis- 
sime, quae a Deo décréta sunt. » Deinde ad quosdam 
mittit eum fratres procul habitantes, ut afferrent ei 

> J. Billy, p. 409. . 
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quae ad sacram hostiam consecrandam eraiit necessa- 
ria. Tune confortatus Jompkat injunctum velociter 
ministerium impievit. Ita longa via peracta et aUatîB 
pro quibus ierat, offert sacrificium Deo sanctissimus 
Barlaan et communicans ipse tradidit et Josàphal 
intaminata Ghristi mysteria. Deinde consuetum pcr- 
cipientes cibum, aedificatoriis quoque verbis alebat 
animam Joiaphat per tatam diem et noctem illam. 
Mox illucente die, elevatis manibus et oculis et gra- 
tiamm actiones referens Deo, Josàphal divinae custo- 
diae comoiendavit. Finita oratione, paterno affectu 
amplexatus est eum et osculatus est eum in osculo 
sancto/signoque crucis seipsum signans et pedibus 
extensis, hilari vultu quievit in pace, senex et plenus 
dierum bonorum. 

Tune Josaphat, corrueps super eum, fletibus atque ' 
suspiriis doJori satisfecit, Jaerymis eorpus. abluit, 
laneo panno quem olim dederat ei in palatio involvit, 
psolmos (psalmos) per totam diem et noetem deean- 
tavit. Sequenti die, sepulehrum faciens eum summa 
reverentia saeram glebam spiritualis patris venerabi- 
lis filius sepdivit. Mansit autem ibi Josaphat usque ad 
finem vitae, angelicam in terra ducens eonversatio- 
nem '. Aetatis suae XW"" anno terrenum regnum 
deseniit, XXX vero et Y annis conversatus est in 
hac eremo. Denique, tali peraeta eonVersatione, in 
pace ad Dominum pacis vadit, eujus in manus com- 

' J. Bllly, p. 430. 
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mcndans animam, ad viventium tran$iH regionem. 
Quidam vero sanclus in hora donnitionis ejus 
advenit et pretiosum corpus ejus iq sepulcro Bar- 
laan sepelivit. Quae omnia , ut ad regem Barachiam 
pervenerupt, illico perrexit cqm muUitudine et vir- 
tute, et corpora eorum nichil a priôre colore mutata 
in thecis pretiosi^ reposita, in suam patriam reporta- 
vit. Gonvenit autem muUitudo innumerabilis ad ado- 
randa et videnda corpora eorum, et in ecclesia quam 
Josaphat erexeriit, honorifice deposita sunt. Plurima 
quoque miracula openiius est Dominus cni honor est 
et gloria in saecula SJieculorum. Amen. 

ExpUdl hic de Barfaon et Josaphat. Deo graUoê. 



Ainsi finit cette histoire qui occupe les feuil. 91-1 iO 
du manuscrit 44,754 154. Ce volume, petit in-12, en 
papier, contenant âS|5 feuillets, dont 6 sont en blanc, 
a appartenu au monastère des Réguliers de Tongres, 
Monasterii liegularium in Tungris. Il porte au. feuil- 
let 445 verso, la date de 4449 et les noms de deux 
copistes : Henri Donckels de Deventer, et Jean... (le 
nom a été effacé). 

M. Didron , qui a visité la Grèce et qui a élevé en 
France une chaire archéologique d'où partent de pré- 
cieux enseignements, a visité en Thessalie le monas- 
tère de Saint-Barlaam, construit sur un rocher à pic 
où le pieux ermite avait cherché une retraite. Gette 
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cime nue et solitaire semble séparée du monde e( 
n'avoir de communication qu'avec les anges. De toutes 
darts elle est inaccessible. Cependant on peut y môn-t 
ter soit dans un filet que tire un cabestan, soit par 
une échelle aussi roide qu'effrayante. Dans ses Annales 
archéologiques (I^ i 77) il en a donné la gravure d'aprè$ 
un dessin de M. Paul Durand, refait par M. H. de 
Lëomenil. Cette maison religieuse, qui bientôt sera 
abandonnée comme les autres, figure le chapiteau 
d'une immense et mystique colonne destinée à joindre 
le ciel à la terre. 



10 
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SATIRE GUELFE ÉNlGMATïOUE 

DU XU1« fliCLS ' . 



Le manuscrit de Kuss, dont j*ai parlé à différentes 
reprises, ce volume si plein de choses curieuses et 
encore inconnues', contient, aux pages 485-186 verso, 
une pièce de vers des plus singulières, intitulée Epi- 
laphium JuHani Àposlatae, mais il suffit d'y jeter les 
yeux pour s'assurer qu'il n'y est aucunement question 

» Cf. Bull, del'jécad., no t du tome ix. 
' On en trouve une analyse étendue dans V/fnnuaire 
de 1843, pp. 50-79. 
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(le l'empereur Julien. A travers I9 violence énigma ti- 
que de ce morceau bizarre, on sent palpiter des pas- 
sions plus modernes. C'est évidemment la haine pro- 
fonde d'un partisan de Rome contre un des successeurs 
des Césars, qui a dicté ces imprécations furibondes. 
Mais auquel des empereurs convient-ielle? Quoique 
les allusions soient presque toujours impénétrables, 
il semble qu'il n*y ait guère que Frédéric II Barbe- 
rousse qui ait pu exciter à ce point la colère d'un 
Guelfe. Reste à savoir si Tàge du manuscrit s'accorde 
avec cette conjecture. 

Celte satire, où l'aversion est enveloppée de formes 
si peu intelligibles aujourd'hui , a pu être lue jadis 
avec intérêt en Belgique» lorsque la plupart des princes 
belges et de la basse A^emagne s'étaient déclarés pour 
Guillaume de Hollande contre Frédéric IL On se rap- 
pelle que ce fut eu 1248, le 24 août, pendant le siège 
d'Aix-la-Chapelle, ville restée fidèle à ce prince, que 
l'empereur ou roi des Romains Guillaume, Henri, duc 
de Brabant, Gautier, duc de Limbourg, Otton, conate 
de Gueldre, Adolphe, comte de Berg, Thierry, conate 
de Clèves, Jean d'Avesncs, comte de Hainaut, assis- 
tèrent à la pose de la première pierre de la cathédrale 
de Cologne '. 

Au surplus, voici cette pièce fidèlement transcrite 
avec ses fautes et ses désespérantes obscurités. Je n'ai 

• Sulp. Boisserée, HUt. et descr, de la cathéd* de Colo- 
gne,^i\M\. et Paris, 1823. In-fol. atlantique, p. 3. 
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point essayé de deviner qi de commenter des vers 
Irès-soqvent comparable^ à ceux de Nostradamus. J'ai 
eu assez de peine à transcrire et à restituer fîdèlement 
le texte. S'il prépare des tortures aux Saumaises à 
venir, je n'y vois aucun inconvénient. Ces sortes de 
tourments plaisent aux Saumaises et tournent quel- 
quefois au profit de la science. Je livre surtout cette 
longue énigme aux savants allemands, dont la critique 
semble douée dp don de seconde vue, et dont la pa« 
tience, bien loin de 9e ralentir, grandit avec les diffi- 
cultés. 

Les monuments littéraires de cotte époq\ie soûl 
rares. Celui-ci est au moins l'un des plus extraordi-^ 
naires. 



Epitaphium Jultauae apostataç. 

Aiictores mortis qui tertia régna tenetis, 
Clastrous huno vobis ciim murmure cordis et oris. 
lo per principium juxla vei^illa supinum, 
Qui per Merourium suscepit fiineris iclum, 
5 De quo tarlareum faciat sibi Pluto deoanum. 
Ah! calidi mânes, hic veslras polluit urbes. 
Tiiimicum virum quem novimiis esse seqiiutum, 
Per sex aetates decies suspendta sensit 
Et tolidem rediit ad viscera malris, 
10 Quernaque geslando coUaria, risit euiido : 

10. Que ma coi/aria f ci-avalesdeebéne. 
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Hirpini furcas concussil pendiilus ambas. 

Posl Enobardum siiscepil nobile sceplrum, 

Vos aquinolares fuinoso jure repressit. 

Gui fuil in patria furiarum concio cara, ^ 
15 Tiro ruiiiosus lortabit in inguine casus, 

In terris vivus fralres temtavil inultus, 

Incude si clausus habet triplicare calenas ; 

Nemidio vestras ne calcibus atlerat umbras^ 

Iinporlunus eques poteril bac arle doinari. . ' 
30 Si placel hoc, vestris hic duxerit oplimus utnbris; 

Utilis est vestrae parti ; manda vil, morlturi. 

Fer mathesin vobis pinates et pelosiris. 

Umbrarum cives, popull, vigilando cavete; 

Si semel horrlbiles yestras evaseril ungues 
35 Non ultra sinjilem repetetis ab hone pestem. 

Fer salulem vestrum vindictae stringite cippuin. 

Nos super hos cineres votis deducimus alpes. 

Utile consiHum discordia vestra récusât : 

Lanceolis et funiculis retinete fugacem, 
30 Arma sîmul rapiat larvis galeata potestas. 



11. Hirpini, allusiou peut-élre aux diflPérentes excom- 
munications dont Frédéric fui Tobjet. 

ISi. Enobardum pour Aenobarbum, surnom de Tem- 
pereur Frédéric 1er, Barberousse, qui eut pour successeurs 
Henri VI, Philippe, Ollon IV et Frédéric 11. 

18. Nemidio (?) B medio ? — timbras ; à côlé de ce mol 
oTi a écrit urnas. 

34. yestras ungues j^q^m vestros... 

35. Le sens comporterait homine si la mesure admettait 
ce mot. Peut-élre faut-il lire honere pour onere, leçon 
beaucoup moins claire. 



dby Google 



— 119 — 

Maj estas lenebrosa premat pede , calce profaniim ; 

Ne redeal sursum répétai ?ox vestra tumultum ; 

Ornatus loris potet de fonte doloris, 

Yallatus vicus equitel per tartara vobis. 
35 Sed rea si miseros célébrât cognitio threnas. 

Se surdum siinulet roox pallidus ordo Deorum. 

Ut pie tractetur, tanto praecone noletur. 

$i repetet médium per fôeda cadavera regnum, 

Indubilative vis toto solvitur orbe. 
40 Giim dulcem rapient animalia cuncta soporem, 

Armatum furiis istud defendite bustum. 

Hue corvos lunae longa transmittite nocte. 

Cum sarmenta foci toto quaerelis in orbe. 

Mille revertendi coctus meditabitur artes : 
45 Delectabiliter ciniflones forte seducet. 

Tortores, lorquete virum per vim furiarum. 

Kex fuit in terra, sit janl torquatus in olla. 

Unguine poenali nomen concaedite fronti, 

Sit totus vesler qui vivus extitit alter. 
50 Vestrorura si ïabrorum concussio fervet, 

Ne répétai vitam, veniam si postulat unquam, 

Prodest interitus quod nunquam profuit ortus. 

Hue redeal tamquam sufflata cucurbita Jonae; 

Fusçinulis, raslris dentalis saepe prematur, 
55 Furibus ignivomis repetatur... 

Fibaldah calido frons ficta coquatur equino. 

Unde lupus fuerat, clarum laceravit ovile. 

Sicut musca Baal vagus exstitit ut capra Nabat 



35. Threnas pour tkrenos. 
55. Vers inachevé. 
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Quidqiiid juravit post cortiiia mîsit aselii. 
00 Giim flelii ciilf>aâ, lacrimas spinx lersit amat'as. 

Jam rJsuin morbi vomiieriint saecitla foedi, 

Conceptum volis, veiiis venlisque sinisiri». 

Ut se deciperel seCum certavit in orbe, 

Sinaaman lepra Geezi transivit ad ora ; 
6â Simplicitas caveat quis moriua vtilnera plangat. 

Aufugiat ne Dam, veterem dimiltite Dathan. 

Succlamale ï lo, ferceppum, modo stringe polenlel*, 

Nec valeat mant'S Phares evadere tristes. 

Arripuit salbiim caper emissarius altiim, ' 
70 Evomuit Cum mente fidem lactatus in orthu : 

Plumbea piaustra doli. 

Per cordis macuiam coelorum me^suit iram. 

Nu lie est carpendus torvi Phitonis amicus. 

Agineii in aiiratum fumo cumplaudite vestro, 
75 Per nares Testras sinausia defluit ustas. 

Splendida flammarum, supponite veclibuâ hircnm. 

Perstrepat occursus, fremat in virtute recursiis. 

Allisus ceriis centum religetUr habenis. 

Nos exordstae mandata jubemug inire : 
80 Est exorcimus nostri Salomonii in ore ; 

Est lapis alpatiis qni nostros opprimit 8«tiis, 

Quem si proferimus, lugebit vestra senectus. 

Exorcizati ptetas Ait niilia labori. 

Si jacet in Âammis, vesler ne langiieal ignii. 

59. Kx pression proverbiale» 

60. SpinXf s[\b^nxl , 

70. Orihu (sic) pour otlu. 

71. Vers inachevé. 

73. Piutonis; dans le man. il y a un simple P. 
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85 Semper convicUis tamen inconfessus baheltir. 

Obrutus est vitiis, virlulibus undique pulsis. 

Proderit herbarum coIlecUo nulla bibenti 

Per Baalim guttur quo sil cuifi crimine vultur, 

Fer Yehemotb dentés, ne sit cum manibus hospes . 
90 (ransgressores, eoeli de sede ruentes, 

Pellendos cineres gratis concedimus orco, 

Sit pretium nobts caruisse cadavere furis. 

Est mora mercandi, cito tollite pignora vestri. 

Est nimium noiserum tali sub fasce riiendum^ 
95 Coeloruin dedecus vestro rapiatur hiatu. 

Nec maxilla lupi, devotio nec placet orci. 

Rixarum domini quis trenara vestri furentt, 

Quis laterum pulsus cluiiiimqiie negabat avarus 

Erjpqit sensus si tempeslarius usus^ 
100 Dagon auxilio stagno retrabatur ab imo; 

Qui truucus foetus vobis in limine sternit, 

Si ruit e coelo tortorum coctilis ordo. 

Porcorum socii, sine pace manete quieti. 

Donec vulniferum tolum deglutiat hamum, 
105 Non emendandus, magis est hodie religandus. 

Edictis vestris capilalia mulla peregit; 

Cunctis ordinibus vixit sub sole molestus. 

Se tulit ecclesiae, se veslrae contulil irae, 

In greniium Sathanae, dum se vibravil acule. 
110 Insideat dorsis, equilans per Tarlara, vestris, 

Nec tutus nec securus per régna feratur. 

Est vobis ablata licentia propiliandi, 

97. Ce vers, qui n*en est pas un, est inintelligible. On 
pourrait lire : 

Rix.iruiii Domini qu» votlri trriiga riirrnti»? 

II 
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Pestibtis Aegypti simul estis percutiendi; 
Telonim geruli, fornatls flatibus assi, 

115 Oui specie mortrs, saraballa nigerrima fertis^ 
Quos terrercfsoletdivini fulguris arcus, 
Ad belli fundas noctis revocare phalangas 
Vos si delectat, vigilum vox nulla quiescal. 
Iiïfusi fiàmmis, custodia crescat in armis. 

120 Si in digitis ungiies avîum crevere rapaces, 
Gustodite feram ne vestram transvolet ira m. 
Deposili vel dejecti de culmine coeli, 
DiuUum combusUs haec prosit apostrapha vobts. 
Sarcina nummonim sit concio daemoniorum. 

125 Juratique tnices nu m mi vertanlur in hostes. 
l^aribus et caudis lupus inquietetur aduncis. 
Si leviter volitavit ad bas quas vendidit aras, 
Fiat congresstis ne vincat sandicts usus. 
Post pacti cumulum dédit obtestatio risum. 

130 Gum pluviae buUis Cita sit subversio pacis 

Ilaec (?) orphea vox pulcherrima, morlua peslis, 
Mentitas fauces vox articulata reliquit. 
Amisit teretem nudi» in dentibus orbem, 
Ararum tactus nam vota momordit aptus. 

155 Fufimicis verbis fluit extoUentia carnis. 



114. Fornatis, adj., ou plntôl faute de copiste pour 
fornacis. 

117. Phalangas, sic. 

133. Apostrapha y apostrophai 

128. Sand'/cis, sandyx, la pourpre romaine. 

131. Le vers serait mieux construit s^il j avait : Haec 

i>ox orphaea • a tombant à la césure pourrait élre 

long. 
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Una dies briimae inacrobia longa fuiss<ilj 
Déformes formae, fellis hoc munus habete. 
Vos nunquam dormire Ucet nec dicere culpam, 
Fiat ad audilum mendax confusio voeu m. 

140 Cogile iiunc nongire canes, hinnire leones 
Et latrares simui vitulos et rudere porcos, 
Et gruinire boves, pariter gannire caballos : 
Haec in honore doli fiant contraria facta. 
Monstrorum metuat moribunda raonarchiasilvam, 

145 Spirituum milvi, cervicis pondère pressi. 
Applicuit frustra digitos ad pignora sacra, 
Assatis armis tu turba volatilis audi. 
Auledi venter fuerat vinarius uter. 
Deiîcias mundo mors contulit hune rapiendo. 

150 GulturJbus vestris sitis est sunuata vetustis. 
Nec vus praeripiat vas praeripuisse falerna. 
Quam bonus exisset, si Gipseus ille fugissel ! 
Non ope sarchasmos. Binos habel inferus orcos. 
Primulus in stagno tamen, alter in orl>e rotUndo. 

155 Subnixus furuit dignus sub caede lupatis : 
Peccayit nutrix laxando stropbomata ventris, 
Tanquam nectalopepotuit sub sole cavere. 
Desuper ex alto frenests feriente pihimpno, 
Fartus pulmo dolis, ne desit Agripina vobis 

160 Maurorum Satrapae, sic veslrae convenit irae 



136. Lohga, ms. ianga. 
1 48 . Auledi pou r auieti* 

152. Gipseut, un bohémien. 

153. Non ope satchaêmos. La syncope psI un peu forte. 
159. Agripina, allusion à la merl de Claude. 
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Diiiacomilemiapilis ne sit lipolus mia vobis, 
Nec sil singullus ni doneger «exprimai anus. 
Siib translalorum rapidofunn fasce solutiis. 
Sinl mali sqiiibiilae lacrimariim prolinus nntiae, 

1()5 Fures setosi, sine liice, calorc repleli, 
Yermibus expositi, vitandis sordibus apli, 
Ouos decel aelernae suffiiinigatio noctis, 
Si species vestra obtexil forma suina. 
Si vos et socii Raphaelis in arce fuistis. 

170 Ahlalam slipulam jurantes dicite vestram. 
Si debeliavil Micahelis dexlra dra^onem. 
Si data sunt vobis vitae spoliaria vcstrae, 
Vultibus hircinis crescat plantatio vobis. 
Monte Jovis latior cui sil calepodia major. 

175 Ut nequeal lenebris motu ferreque majori, 
Donec deponat furiosi pectoris iras. 
Glauci videns cuneos palpet sine lumine custos, 
^e âant rigidi viduata foramina cippi. 
Quam mala corrupit mores aurugo*strophusi ! 

180 Implevil cordas médium satureia (?) fraudis. 
Compactum nervis traxit iniatura silentis, 

161. Lipolus miaîptebotomia? Les vers 160 et 161 sont 
écril.<i en marge. 

174. Monte Jovis; dans le ms. il y a Monte Juvts, ei 
au-dessus de Vu on a mis un o. Il se trouve dans ce vers 
une faute de quanlité, puisqu^on y fait brève la première 
««yllabe de latior. 

175. Au-dessus de majori on lit vagari. A la place dé 
terre ne faudrait-il pas terre, terras ? I.e ms. porte tene- 
hri |>otir tenebris. 

177. Glnudiimd. M». 
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Qiiâe per defluxus lunae revocalur ad liortum. 

Nain perturbale miitalus visU aeule 

Et subito lugubres pepererunl gaudia nares. 

185 Ludos in beilum, pacem convertit in igneoi. 
De pastore lupum fabricavil vis tenebraruin, 
Mobililas reprobi disrupit retia Pétri, 
Non similis piscis tractus fuit aequoris undis, 
Piscalor Petrus non sensit tam grave pondus : 

190 Demisit, sprevil quia littora plena salutis. 
Umbrarum proceres et larvares legiones, 
Captivi totum mundate cadaveris anlrum. 
Ut cum peile sua totus rapiatur ab aula. 
Vos sufflando focum folles agitate genaruin, 

195 Ut fraudum pictus modo comburatur acervus, 
Obscurae feriae non sint sine sulfure vestrae, 
Ad lormentandum sit velox ordo sororum. 
Sit cum daemonibus, non est putredine dignuA, 
îNec desit minimi translatio tarda capilli. 

âOO Âctio tormenti minorest feritate sepulti. 
Non superat culpas cruciandi tota facultas. 
Utilis est obilu, vestro signatus in actu. 
lam tormentorum super hune jactate tribulura, 
Vectis dilecti non sit sine turbine vestri. 

205 Exeat a vestris rudis uUio, laus nova, gestis. 
Ultimus et primus hic erit memorabilis actus, 
Stringitur a vestris si sufïîcienter hahenis, 
Quem decet in vestro tristis vexatio regno. 
Felices morbi fregerunt membra profani. 

210 Quis tortor dignam poterit promitlere poenam, 
Impietas sileat tamen hune cum pulvere toUal. 
Pax obdormivit puer bic dum vivere coepit. 
Nil pejus motu concrevit testiculorum 

11. 
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Et nil deterius vulvae processit ab ore ; 

915 Ad stigios pejor descendit nemo viator. 
Subdolus et lubrious ne sit fallaciter usus. 
Ante dies nostros cur non ftiit iste sepultus, 
Nostris tempôribui our peslifer eHitit ortus ? 
Maiisonaei tardi signum committimus orco, 

920 Non mortis tempus sed vitae tempora flemus, 
Iiitempestivum tarde suscepit abisus : 
Transiit a nostris jam macrondsia mûris. 
Per profugl oasum tranquillum sensimus annuin. 
Allisit gressum veslltus côrpore daemon, 

935 Nam dédit in lapidem nebuloso lumine frontem. 
Ouis flebil? Soortis abjector umbra recessit, 
Sensibus exUnotis, bis dénis risit in aiinis. 
Qui semper vacuas deitati praebuit aures, 
Occidit cives, salvans Carmodius bostes. 

930 Exccrebrare piam non est veniabile matrem, 
Decepisse sacros non est purgabile natos. 
Nutriit errorès gestando corde timorés, 
Inseruit pestes, nutriens in telle furores, 
Excoluit fraudes, gestans in veste nitores, 

935 Dum vomuit pacem cumuiavJt bile ttimoreiq. 
Dum fine se doluit, sine mente balauslia risit. 



219. Mausonaei? 

^2i, Abisug pour abxf tus, 

228. rariante : 

Cord« poientatum vitîqrutn niei^uit «arrt. 

230. Piam mairem, l'Eglise. 

236 Bafausiia, fleurs de grenadier sauvage, qui désignent 
peut-être encore la pourpre romaine. 



Digitized 



by Google 



— ii7 — 

Mail granata decepta sudore eerebri ; 

Insanîre fuit frenesiiii sacra vota dédisse. 

Ad coelos tftrasque manus cantando levassel. 
340 ^iBoiculatrici guttae sunt congrua Uiura. 

Moyil multipUces simul obripilatio crines. 

Optima pars animi, raoderatio defuil illi. 

Commaculata sputis cur praehuil oseula pacis? 

Fictis lussiculis cur tôt sputa fudit ab ore? 
245 Coospuat orbis eum, qui totuiii conspuil orbem; 

Cum fremuit bellis ut agreste papayer in agris, 

Rêddidit itisomnem pelUs combusta caprina : 

Aethiopum vigilent acies in valle profunda. 

Saepe latrans in nocte (ricerberus arguai aui'ei^, 
350 Audiat inférnus lituos et mortis abyssus. 

Primores ignis caveant in vallibus ioiis. 

tenebrosa tribus, quibus est memorabilis aestus, 

Per mortig nomen, per inexorabile numen,. 

Ad stipulas veslras dudum deferte çadaver, 
255 Hoc vas perfidiae, multo trfinsferle tridente, 

Per circumscriptam nimia nigridine turbam. 

Eêty non esêe simiil conjunxit dogmaU Zebul. 

Per vexilla Deo contraria tollite vestrum, 

Collectis signis fit longis robur in aslris. 
260 Contemplativa coram statuatur in umbra. 

Per Yehemoth irara juret periturus ad aram, 

â37. Dans le manuscrit, au-dessus de la dernière tyllahe 
degranata, on a écril tu. 

$39. Dans le ms. il y a ad cœ/os et ae, avec siçne de 
suppression pour ces deux dernières lettres « c'est-à-dire 
deux points au-dessous. 

348. Les croisades. 
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Per decus erroris perjuret in aiiré coliorlis 
Vulpis et in carta communia foedera scribat 
Vulturis ex penna, quae sinl per saecula fàlsa. 

â65 Foedus confusum sil per commenta malorum . 
Per jus jurandum per crimina dara dolosuro. 
Sensibus apposttis, convenlibus impietatis, 
Polliitis sacris gestet paimaria mortis. 
gens umbrarum pallens, fuligo polorum, 

!270 Est fieri dignus consul veslerque tribunus; 
Impia per casus fuitillius actio risus, 
Per patriarcharum, furiarum, per tenebrarunu 
Vestra manus careat pietatis non rationis, 
Per piceos proceres, carbone per agmina tincta, 

275 Furis ad adventum gratuletur curia vestra. 
Exemplis vestris translatus ah urbe recessit. 
Si vult pacifiée deduci, vos furiose. 
Laetificet vos condescensio tanla profani, 
Mittite saxa simul, calidas spargendo faivillas^ 

380 Ollaruin fragmenta volent per Fervida régna; 
Sulphureum plausum faciat cum laude senatus. 
Hic successores superavit fraudibus omnes. 
Si rudis est vobis, vestris est morilius aptus 
His sociale modis, si détériora potestis; 

385 Sint idus tencbris per tristia gaudia vestris, 
Cervices mutuo colafis ornate sororis; 
Cuncla super vires, fantaslica signa levate, 
Sub nostris pedibus graviter lonuisse potemui». 
Xc ultra vires raons Beliius enioval igiies. 

390 Hic contra fralres arcum sine mente letendit, 
Adversum mites odii sufiBando furores. 

284. Ms. mobU. 
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Quo regnis veslrae proteril pax jurgia leirae, 

Per quem mixta dolis cognovimus oscula terris. 

Ad slimulos Sathanae citi dens candescil in ore, 
295 Ut cornu pennae tumulatae feraris ainarae; 

Sit, furibuiide, tibi furibunda potentia coeli. 

Tu, cultor loiii, erepuisti foenore venti, 

Per te cardo niger, per te saliuncula resiirgat. 

Nonne tibi stomacbus serviiiter arsit adustus? 
300 Si tua servayit, promisit concavitatem, 

Fama res malis fuit acceptabilis orcis. 

Per tua niembra doius posuit sua castra mâlignus. 

Condidit in cerebro sedem sibi fraudis imago. 

Quae spéculum flavi firmavit in aree capilli, 
305 Turbine quae mentis pulsavit tempora tristis, 

Si pacis munus sprevisti noctis amicus, 

Errorum sunt lecta lumina cordis in arcba. 

Concussit frenesis tua quinque talenta quotannis, 

Quod maie sperastl, digous complexibus ursi, 
310 tJt praesumpsisti gremium commingere matris. 

Nonxognovit opus frenesis tam grande Seranus 

Non tetigil simiies siccato crismate crines, 

Nec taies pulsus medicus seusit Galienus; 

Mania tam fortis nunquam processit abustis. 
315 ludorum cerebris viperinis digna medullis, 

Indignata salus te totum sprevit in ortu. 

Spera tuae vitae decepta recursibus aurae ; 

Coutulit ellebori tua membra furore repieri. 

Venti vertibulis tua fulsit imago ruinis; 

398. SaUuncala doit être remplacé par saiiunca pour 
la mesure, ou resurgat par êurgat. 
31 1. Seranus, Sejanus / 
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^iO Spe saiieiis sed mente rueng, tua vota relitiqueiis. 
Circuïus est factus, Sclavorum more rotatus. 
Omnia membra siraul tua sancta potentia flexit, 
Quae conlrivisli dum te saltare putàsti, 
Scilicet os, nares, ociilos cum denlibùs, aures, 

325 Occiput msanuih, feritatis turbine motnm, 
Maxillas, linguam, gntlitr cum faucibus, uvam, 
Fibras et collum, menlura cnrvumque palatura, 
Cervices, scapuias, stomachum cum pectoré, venas. 
Renés et nervos, praecordia, viscera, lumbos,* 

350 Ventrem, ventibulas, membrum veneris, fémur, 

[ulnas, 
Cum manibus palmas, sinuosis gestibus aptae, 
Articulos et testîculos cum follibus ambos, 
Vènlris corniculam captiVam, sive coronam, 
Dorsym, flegma, pedes, cum duris ossibns angnis, 

335 Cum genibus tibias, olunes cum carnibus amplas, 
Anum, yesicam, coxus cum pectine formam, 
Ficos atque pilos, athomos cum splene rotasti, 
Necne superficiem, nigro cum fclie rigorem, 
Puipamenta, latus totius corporis artus ; 

340 Novisti pillam cum sanguine vertere vanam,> 
Ex arcu factus subita levitate trociscns. 
Tensio nervorum fuit illaqueatio morùm. 
Vicisti Sclavos jaculatos in aethera (alos 
Calce Jovem tenuem, pulsasti clune Plutonem, 

345 Quo sis extinctus tit commendàbiié tempus, 
Et quo sis orlus, non sit memorabilis annus/ 
Non libi consimilem Zeusis in tempore pinxit, 



343. JBihera, ros. ehtera. 
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Non formare tuas potuisset Ogiilniiis urdas. 
Luso scurrili si matrem depoliasli, 

350 Non exivit avis te pejor ab omnibus ovis. 
Dum rapuil te mors, est pestis peste soluta. 
Se semel absolvil mater, sed saepe ligavit, 
Dum multae culpae sunt matris in ore receptae. 
Transisti vanam fèstinis sallibus umbram. 

555 Si vitulum spoliavit sensibus aerea vacca. 
Si delusit equum depietus ludus equorum^ 
Si pictura carum fecit latrare molosum 
El si guttur apri gmnnivit imagine picti, 
Sub Dalilae speculo lua te decepit imago. 

360 Hinnilu sceptrum Darius possedil equinum. 
Heu scrobe dum caudae pugno collegit odores, 
Impefium Darius oalurae sustulit ore* 
Tu culmen palris rapuisti fraudis odore. 
Fumus utrumque fuit famae foetoHs iniqui ; 

365 Obscenis votis injuria crevit honesti, 

Si retulit Manhu res Sens sinagoga relatu, 
Sit Geizi meritum, larvae variabile donum. 
Lepra profetalis scribalur fronte latronis, 
Ornamenta fort quae sunt dislracta lusori. 

370 Racha non fratri tibi, sed concedimus hosti. 
Fudit equina Venus leporem sub Xerse fugacem, 
Quod generare fémur de monslris régna replentur. 
Praesumpsit te proscriptum sine corde repertum. 
Concutilur, te sublato, ntgra noctis imago; 

348. Tuas, m$. tuât, 

349. M«. Luso surriti fim atre. 
357. Molosum pour molossum. 
37li. Quod^ quae? 
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375 Mancipiiim fraiidis te flet vitabilo ciinctis, 
Ollariim timidae fl^ciii risere Bf^iirae, 
Sed dentfrratae flammis miiHîsqne faviflis. 
Fumosas lamia sirscepit ah ingiiin^ formas 
Oeconomi pueri ciii collusere subusti. 

380 Non opus est (çnatis aViquo fullone nigellrs. 
Qui condere minus, quae plus nigresoere pbssit, 
Sunt lo(i frustra qiiando(?) edidil amphora piiita 
Amphora lege Jachar geraina ibi contulit umas, 
Amphora vi nominis per Sabbata continet Ephi ; 

585 Arsis alta spiiti despectiim claricavit 

Hin mjnar intonsas suhmoyet flegmale barNs, 
Respondet mensura Gomor^ in pondère major. 
In lu lit Hin rasis major sputa barba ra mentis. 
Haec simul intulerant; tria milia dena fUrortim, 

390 Pompa piUssando serpedine vilior annf, 
Miriadam fraudum, tegnarum sive dolorum; 
Snfiicient monstrum de tanto pondère fraudum. 
Procumbis (?) tauri fuit ammiratio mundi, . 
De tegnis onagri manet indignatio regnif 

395 Taurus arans per sermonem cur terruit orliem? 
Concidat exemplum morum langnore reperlum, 
Orbis amen dicat, teeum tua jura recédant, 

376. Fiacui, sic. RUerey ms. crisere; mtiis enreniRuanl 
cette abréviation- le vers serait trop long.. 
384. Le vers est ainsi corrigé à la marfTf; : 

Nfimen habet (habcnt?) de hoc tri>t incdiî quod (qiios?) prninlil Ephi. 

389. Dans le m«. avant dena il y a sena soiili[;né. 

391. Miriadam j miriadne? 

392. Tanto, ms. tando. 
395. En marge : 

CiirnniT pplii]iin!i ppr liMiim Rnhdidil nrbftit. 
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Interjëclio vali! nuiMToam tua gesla relinquat. 

Si delatus adhuc pallet pullarhis ari^ur, 
400 Larva tam io dena dol«a( coloquintida luna^ 

Felle cloacali dilectos magnificasti, 

Pâce sagitlali potiiisti raolliter uti, 

Linqiiat amura fémur, slrànguiria calce fugetur, 

Quae fortuna tibi toliens sine laude pepercit. 
405 Quae tibi purpureae lusit salitio pompae? 

Cur non similis vitro virlute fuisti? 

Sed laxaturas et fraeturas rn meute ferebas. 

Sanum non salvum te praeteriere roinae. 
' Non répétât risiis ac rabilis Orias hiatum ; 
410 Hortiia sit tecum simulatio decipiendi. 

Cur te non rapuit mala dissententia-natum. 

Ne posses mutilare Dei Geuitricis honorem? 

Non te tipsanaé decuèrunt, praedo, caninae, 

A te gustatae nunquam pane fuissent, 
415 Quae nutrtx jjTf^tex efFudit in ore salubres. 

Si coetint aelimenta simul, similis ne resurgcs? 

Non sit humor mundi calido sociabilis igni. 

Ut redeas totiim repetendo cadaveris ortum ; 

Occuiti fures hic tecum mille redirent. 
430 Vulcani moesta requiescas ultimus olla. 

Iloc cuncto Jésus concédât tempore Christus. 

398. Gesta subslilué ^Jura, souligné dans le ms. 

405. Purpureae, ms. puf*purere. La première syllabe 
de salitio élanl brève, le vers est mal rhylhmé. 

406. Similis, simili? 
409. Orias, sic. 

419. Vers mal mesuré. 

415. Pullex pour put tes. 

416. jâelimenta pour eiemenln. 

12 
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Me voici au bout de cette féroce et myslicoquen- 
ieuse diatribe. Il était difficile de cacher un setis , si 
sens il y a, sous des mots moins compréhensibles. Le 
défaut de liaison , l'obscurité de l'expression et de la 
pensée, les allusions fréquentes, les traits d'érudition 
et surtout d'érudition rabbinique pourraient fournir 
matière à Un long et docte commentaire dans le genre 
de celui dont les prognosticalions panUigrueliqties ont 
été Tobjet. Je n'ai pas le courage de l'entreprendre. 
Mais, en finissant, je remarquerai que je trouve une 
certaine analogie, pour la forme et le fond, entre la 
pièce que je viens de transcrire et la chanson sati- 
rique composée dans la première moitié du xi* siècle 
contre Landrî, comte d'Auxerre {flecu«7 des hUl. de 
France, t. X, p. 94, Bourquelot, Histoire de la ville 
de Provins, ï, 85, Le Roux de Lincy, Recueil de chanlê 
historiques français^ etc., l*"' série, p. n , etc.). 
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ÉPIGRAPHIE.— ANCIENS MÉTIERS. 



Extrait d'un manuscrit îptîtulé ; Pçtoription des 
églises de Notre-Dame la Grande et Saint-Jean 
en Yalentienne, aveoq les épitaphes qpi se retrou- 
vent en ieelles, reouei lié (sic) par Simon Le Bouoq , 
etOHier, 1616, 



La famille de l^Boucq, continuée dans les LeBoucq 
de Baudignies, a bien mérité des lettres. M. Hécart, et 
en dernier lieu M. Arthur Dinaux, qui sait son Valen- 
ciennes sur le tiout du doigt, nous en ont administré 
des preuves. Le manuscrit dont je vais donner un 
extrait est autographe : c'est un in-folio très-nette- 
ment écrit et renfermant 76 feuillets. Quelques addi- 
tions ont été faites par une main plus moderne. Il a 
été cédé par M. Ducas, de Lille. 

SimonLeBoucq^auquelFoppensaaccordé une place 
dans la Bibl. Belg., mourut le 4«' de décembre f 6o7. 
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Il avait épousé Catherine Deulin dont il eut Denis 
Le Boucq, écuyer, sieur de la Mouzelle, qui Ait prévôt 
de Valencieones comme son père. 

La partie épigraphique est précieuse. Des inscrip- 
tions tumulaires dont il ne reste plus de trace nous 
révèlent seules l'existence de plusieurs personnages 
intéressants ou nous fournissent à leur égard des par- 
ticularités qu'on ne trouverait pas ailleurs. Deux ou 
trois de ces inscriptions, relatives à des artistes, ont 
déjà été communiquées par nous aux Annakê archéo- 
logiques de M. Didron. 

Il faut remarquer que le palais des comtes de Hai- 
naut, à Yalenciennes, était voisin de l'église de Saint- 
Jean, et que ces princes, s'en considérant comme les 
paroissiens, s'y firent quelquefois inhumer. 

Beaucoup de ces épitaphes sont rédigées en vers 
qui ne nmmquent pas de facilité et d'une certaine 
élégance relative. Les confrères du pu y de rhétorique 
y avaient-ils mis la main? Une épitaphe n'est souvent 
qu'une flatterjie détournée que les vivants se font à 
eux-mêmes sur le cercueil des morts; mais la flatterie 
a aussi ses délicatesses et sa poétique. Nous commen- 
cerons par l'église de Notre-Dame la Grande. 

Ègiîte de IVotre-Dame la Grande. 
Jean de Roucq, pèlerin de Jérusalem, 

Jean de Roucq, ibrésorier céans Valencenois 
Qui de Jérusalem avoil faicl le voiagé, 
Fut prinsdeux lieus d'ici d*enneaii8 liuguenois, 
Mourut à Audeoarde ; au ciel ait héritage. 
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Simon Masmion, êant rmommé peintre, lequel avoil 
espouêé uneJenne de Quaronbie et mùwrul en 1 489. 
Je suis Simon Marmion vif ei mort, 
Mort par nature et vif eutre les lionomes ; 
Après le vif moy vif paindf la mort 
Qui duremeiil m*a paiot et qui s^amoit 
A mordre tous, comme nous qui morts sommes. 
Quant j*ay la mort, dormant le pesant romme, 
Resuscité par vif art de peinture. 
Aux vivanssuisde la mort pouriraiclure. 
Du maislre peintre à qui devons liommage, 
Tellement fus |)einl et illuminé 
Qu*il me créa à sa divine image. 
Autres voians mes traicts et mon ouvrage 
Ont après moy leurs œuvres patronné. 
Quant j'ay tout peint et tout imaginé, 
La mort terrible a broyé mes couleurs : 
Au resveillersont les griefves douleurs. 
Ciel, soleil, feu, air, mer, terre visible; 
Métaux, bestiaux, habits bruns.... verts, 
Bois, bled2, champs, prés et loulle bien pingible 
Par art fa bric ay atteint le possible 
Autant ou plus que nul2 des plus experlz 
• Tant vivement que nul bruict je n'y pers, 
Carj*ay poiirtraict tel mort gisant soubs lame 
QQ*il semble vif et n'y teste que Tame. 
Les yeux ont prins douce réfection 
En mes exploictz tant propres et exquis 
Qui ont donné grande admiration, 
Riant object et consolation 
Aux Empereurs, Roys, Comtes et Maïquis. 
J*ay décoré par art et sens acquis 

1i. 
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Mbvre», labkaux, «tiapeHet «t auUli, 
Tels que |i0ur lors ne sont flr«èretde ieln, 

Peintres morielz qui prenez pairona^^ '■ 
Sur mes couleurs vertes, noires «l blances, 
Quant vous aurez pourtraici vos personnages 
Après les miens, dont sont grands les sommages, 
Oclroyez-nous vos douces bienveillances 
Que rélei nel Peintre pardon me face 
Si que Pasur Je tire après sa faee. 

Le jour et Pan de la nativité 
Xostre Sergoeur mil aveoq quatre cens. 
Quatre vingt noef , lors fort débilité 
1^ fidre mort par son habilité 
Me des|iQuiHa avec cœur, force et $etkM. 
Vous qui voyez ces images présens, 
Priez saint Luc, dont voicy la chapelle. 
Que Dieu latsus en sa gloire «D'appelle. 

Jacques Ls Boucq, oncle de $im(m, auteur 4u manu- 
scrit. Cette épitaphe est daps la Bibl. Belgica de 
Foppens, mais incorrectement impriiaée. 

Pictor Jacobus Le Boucq, imitator Apellis 
Egregius, jacet hic marxQore sub gelido. 
oCCIdIt In MaIo fLorentb dIeqV^ seCY^DO ^ 
coKPORE proJeCto gaVdbt I» aethereIs (1573). 

AmiableK > lecteurs, sy entre les mortelz 
Anlcunsoni mérité leurs faicis rendre Mmmorlelz, 

' Patron, modèle. 

* Foppens imprime Àrmatisleê ! 

* F. de se rendre. 
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Le preux Jacquei Le Boucq dont le oom bruict eneoire 
Pie te peult eslongier « des filles de mémoire. 
Car de paindre eult tel art ' que mille et mille traictz 
Faict les bomoies revivre en ses diviqs pourtralciz 
Et fut laot bien aprios au faict des armoiries 
Qu*il sçavoit les quartiers de touues seigneuries, 
Les descentes des Rois et Princes composoit 
Et leurs ppogépiteurs tant dextremenl posoit ^ 
Qu'au temps de Charles-Quint, empereur ma^napimc, 
Hérault d*armes fut faict et tenu en exlime. 
Depuis, au veuil du Roy, tint 4 ordre en la saison 
. Que fut renouvelle dedens Gand son toyson ; 
Mais les fatalles sœurs ayant sur luy envie 
Luy ont tranchié le fil ^ de cette bonnesle ^ vie 
Deux jours en ma^. I *aii mil cincq cens septante et trois ^1 573) . 
A la terre est |e corps, Tesprit ai| Roy des Ro^s) 

Le neveu de Jacques Le Boucq \\i\ çQosacra plus 
tard (en (647) ^iqscriptio^ si^ivante ; 

D, 0. M, 

Piis manikoi oiBatiniiDi viri 

jAGonuBonco. 

Et nehto : cm eoiin pçtins Hneaosjnoii statuant posteh quam ei qui 
sipoltaD nuyorum neioori^ni et olliterat^i magD^tuiD noioa ab olIivioDe 

• F. ^loi^ner- . 

' F. car €(0 prendre entre i'ari, mots iniulelligibles. 
' F. comptait. 
4 F. tant. 
» F. te faict. 
^ • F. de ù honestc. 
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viQtovil? HiC esiiu est qui anliqoâUai gaaeslosiaA umâm m nuin levo^ 
mil ^m et pnocipuin stemia&ta ei Tabahriis, qaa publicis qosi privatis 
enila, in seriem digessit, adeoçue non modo fecialis sive lieraldas rejus a 
Caesare Carolo T crealus, vemm. etiam a Philippe IL Hisp^ R«ge. Gaadavi 
anno M D LIX, iUastrem equ tum vellem aurai comsum* pio beraldo pha^ 
cipe, dingere atque coispoihire jussus est iSi Vhofl.maias aQQoMDLXXilI. 
SIMON LE BOBGO Valenlianas praefectjs Itoc patrui siu eptapMuin 
iûstauravit anao M D CXLVIl- 

ÂDRiEN DU CitocQVET^Dê DoUAV» prcfdroafetfr de repu- 
talion, mort en I^O.Foppcns, qui mentionne cet 
écrivain, p. 51, ne donne pas son épitaphe. 

Andrieu du Crocqtiei, Douisieu, docleur 

En la théologie, el grand prédicateur, 

Haallmenl renommé, de chascun agréable, 

Uu couvenl de Hasnon pHéur très honorable. 

A raugmenlatiun du sainct honneur de liieu 

Beaucoup a travaillé tant ailleurs qu^en ce lieu, 

Espandant la semence el |iarole divine : 

Par sa grande éloquence et très saincte doctrine 

Fort bien il conteotoit les fidelz caiholicques. 

Vivement rehiioil Terreur des béréticqucs, 

Tant dociemeul pieschoit el de si bonne grâce 

Que chavGuniuy donnoit louenge en loutte place. 

H estolt de P Église un puissant boulcwert 

El fouet d^hérésie, ainsy que bien appert, 

En ses divins escriptz et sermons des sept psalme» 

Qu*en lumière il at mis au vray soulaes des âmes. 

Lequel estant eagé de quarante et cincq ans, 

Ne voulant Dieu tel bien nous laisser plus longtemps. 
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Tandis qu'il exposait la saincle Apocalipsc 
Bien magni'ficquemeot eo la présente église, 
L*an qtrinje cens octanle, en octobre onze jours, 
La furibonde mort vint mcKre à fin son cours. 
AU monastère fut dommage incom|>arable, 
A Vallencieone aussy perte non recouvrable. 
De quoy les citoyens granl desplaisance ont eu, 
Regrejians que de luy avoienl joui trop t>eu. 
Le sacrement mandant de Ponction extrême, 
Uoelieure avant sa mort, il déclaradu mesme 
Sainot sacremeol l^ffect et institution, 
Dressait 'droict à son Dieu oœur et affection, 
Qui luy vcuiUe donner vie perpétuelle 
Au céleste palais et couronne éternelle. 

. No^L Le Boucq, commcmdant de Varlillerie sous 
PhiUppe II, décédé en 1567. 

Oui iiospes adslas Tomliuin; si gratus homo es, haec paalula labens le^e. 

Sub hoc sarcophago ossa requiescuQt NATALIS LE BOUCQ sub. Phi- 
Uppo U. HispaiiiarQm rege. tomentomn belliceram militiaeque apparaïuuni, 
dam vmm. a cura. Deposiiiis est mm redeiDptio&isMDLXVIl. D. XVI mar. 

Kt MAR6ARITAE VIVIÂNÂl comparis suae âuleissmiae quam secundis 
sibi Totis cocjuQxerat el post mortem reliqoiis sois Iq hoc requietono commis- 
m optavsrat. Repessit io pace aDQO M û LXXXVII S. XIII mar. 

flic suis pareiitibas hafflaflum fecit quod oculos moeslas sigillaverit 
RlfflàRDDS LE BOUCQ, fîlius, eieamosyDaria hujus urbis quaeslura inleger- 
riniB et iïiDocentiss.me pcrfanctus. Sed vix tolerandus illiim perculil ohilus 
DRSOLAE PUCflûT.conjugis suae carissimae, sanctissimae^iûlegrae fidei, fragi, 
boni coDsilii, ex qiia uullum dolorem oisi acerbissimae ejus mortis acceperat. 
DecessitannoMDCnj.XÏIap. 



Digitized 



by Google 



— 112 - 

Guibeoe lereDti, quod ab illa sibipraestarioplaveral^hoc moDuiaeiitiiiïi se 
vivo et 8:ii et suis posterisque D. S. P, P, G. ipse pritus a. M D C^IIII. " 
D. XXX jQD. 

Tu illorum aniniis refrljeMia comprecan. 
IHçet, 

Michel ie Prévost, pdnlre, décédé en 1587. 

p*un DODfrère à S, i«uc dès ses plus jeunes âf^es 
Dicl Miçhiei Le Prévost qui (peintre ingénieiii) 
A t faici ei ci donné ces bien peinctes imafl^. 
Repose icy le corps délaissé de son Ame, . 
Le buicliesme de niay de solxant buici ans vieux. 
Portion Dieu lui doinl en son divin roialme. 
1587. 

Église abbatiale Siûiit-Jeap, de l'ovdre dçt ebsuioiiiea 
réguliers de Saint-Auguftîii, 

Au mois de février 1616 on découvrit dans cette 
' église un caveau où se trouvaient des restes de sque- 
lettes, des souliers encore intacts, et non loin de là 
une pierre avec une inscription que les ouvriers muti- 
lèrent. Elle offrait sur deux faces Tépitaphe de deux 
frères Gis du seigneur de Toegnies ou Tôeguy, qui 
avait épousé la fille de Baudouin II, comte de Hainaut. 
Voici ce que Simon Le Boucq nous a conservé de 
celte inscription funéraire : 

Hl€ REQUIE 

u SRS ....])■. . De 

TOEltïC 08 
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Bal ovini coaiTis 

K BaldoIHo hosii. Co 

HITB F Ul GACmiD. CLEil 

Ces Balodiii hilbs. ^ 

OBDT GAU^iTè. 
AnilO IROAtN. D. 

r . . . c L XX yiii 

* . . Kl 8BPT. VIII 
» . fino . . . OBITO 
. . î) . . SEI? 

JbaM d^Oiiltrfman^ de la famille de l* historien. 

Tu qûisquis es, qiii liac traa&is, si pius es, quâeso. sisie el pie precare, 
norUleiD quoque te cositans. Eadem die 14 julii 1598 genemus vir D. JOES 
D'ODLTREMAN. et ejus uior ÂNTONIÂ RKSTSÂD. prodoloT.! Muntur. 
mGARETA et CHRISTIHA D'OULTRIMÀN cbarissimis parenlibus mocs- 
tissiinae hoc comMiie moDamentiiin pôsuete, lit qoos vite coDjQûctissimos 
tenait, idem dies &ustiilit, idemqiM claudit tumulus. eonmdeoi una esset 
memoha. 1609. 

Eamns — MoriaiDQr Qoa. 

Philippe Le Boucq, gouverneur de Charlen de Croy, 
prince de Chimai. Chriêlo Servatori S. 

PHILIPPI LE RODCQ ossa hic lita sont, qui postquau io regeuda Garoli 
de Croy, principis Chimacensis, paeritia. deinde apud Phllippum comitem de ' 
Lalainj. hujos proirinc^ae juberaatoTfiin, secretarii munete, juventutis annos 
lâudahiliter eiercaisset, ac tandem ad mz reversus difficilliniis reip. tempo- 
ribus fortem atque egregiom patriae civem praestitisset^munia publica lideliter 
administrasset, cham oniDibus propter «nsulare iogeniuiD. prudentian. dei- 
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iehlateiD, vaiannnrerQni scientiem, lommsuavitatenijulfto morbo comptai, 
in ipso fetatis robore extinguitur, V Calend. Maïas, anno Cbristianae «ilutis 
M D LnXIIl annos natus XHYII. mens, M. dies ïï. MAR6U11TÂ 
DODLTRSMÂNNil coDjugi chârisslmo. Gm qao mit annos VU. mens. VIL 
superslite tanlnm MÂRIÂ filia. onito viduitatls snae solatio, nberibas cdi 
lacbnm s monuinentuni et sibi po^it. 

Antoins MoLiNy pèlerin de Jérusalem, 

Sire Antoine Molin, de reste église 
Humble chanoine, an retour «lu vola ige 
Hienisalem. mort fit sur Iny sa prise. 
Ainsy passa cestny mondain naiifraige 
Droict h trente ans fut le sien propre d^aige. 
l/an quinze cens avecq soixante trois. 
Mise son ame soit an hault liéritaige 
Avecq au 1 très emprès les saincls benoistz. 

GoiLLEMETTE L'HnMitK, fille du général de Hainaul 
(c'est-à-dire du receveur générât), morte en 1876, 
avant sa vingt et unième année. 

Si la beauté de la grâce suivie 
Le sang, rhonneur, la vertu, leftçavnir 
Rt la jeunesse avoieni quelque povoir 
Contre la mort. Je fkis^e encoire en vie. 

Je fusse encoire, et cesle pierre dure 
Qui or me sert de triste monument, 
NVuserreroil le plus bel ornement 
Qu'au monde eu II mis le ciel et la nature. 

Car j*eslois belle et ma grare estimée 
Et mon esprit n'avoie nt pas leiir égal ; 



Digitized 



by Google 



— 145 — 

Mon père fui de Hajr nau général 

F.i dure ^nroire sa vtve renoninK^e. 
Mai» nonobstant, d'un lourd et pesant somme, 

N'aiant encoire vingt et ung ans ailaincls, 

La fière mort a les beaux yeulx esleincis. 

Avant leur soir, de Guillemetle L'Homme. 
El la valeur à nulle autre seconde 

Reduicte en cendre icy convient gésir, 

Pour tout jamais dcmeurani le désir 

A mère et sœurs el brief à tout le monde. 
des destins Tordonnance superbe 1 

Las I tout ainsy Tarbrisseau fleurissant 

Meurt renversé et Pespoir verditfsant 

Du jet ne espy ainsy se fauche en herbe. 
Mais cVst mon heur, car mon Dieu qui m*a chère. 

Et qui m*estoit seul espoux destiné, 

A cest esprit qu'il avoit tant orné 

Tost tiré hors de mondaine misère. 
Je vis au ciel où, pour ample desserte, 

J*orne mon chef du chapeau glorieux 

De chasteté. Seichez, amis, vos yeulx. 

Puisque j*ay faict ung tel gain de ma perte. 
Mais |)our autant que la chambre divine 

Aux sens humains ses jugemens lient clos, 

Ne laissez pas de soulager mes os 

D'une prière el oraison bénigne. 

TboIs IoYrs estoIeat br septembre de reste 
qVahd nostrb espbIt, par La pIèYre pYrgê, 
Laissa son Corps de La terre Chargé, 

ARDAUT APRÈS LE PARTAGE CÊLESTE. 

Ces vers, avouons-le, ne sont pas trop mal tournés, 

15 
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et semblent prouver qu'à Valenciennes la vie littéraire 
avait une certaine activité. 

CoRNRiLLE MoREi., héraut d'armes du titre de Fban 
OUKviE, et son fils, héraut comme lut 

Ici en droici le héraull Fraocquevfe, 
. Corneille Moret, est en terre gUant ; 
Trente (rois an« bien cmploia «a vie 
En cente vilïe, aux rois, seigneurs servant. 
Nobles, bourfteols, son ame à Dieu vous prie 
Recommander, vous tous icy passant. 
Gobert, son fils, près luy est reposant, 
rincqilant quatre ans de hérauU fist oflBce, 
Empereur, roi, duc, cont, prinche puissant, 
Mirqtiiit. seigneurs, noble, bourbeolset rice 
En novembre septante et un, propice 
Lui soit Jésus : vécut quatre vingt 4 an. 

« L'empereur Charles Y'v dit Simon Le Boucq, 
« avoit donné une excellente verrière en ceste église, 
(c laquelle estoit posée sur le grand portail, mais par 
« les grands vents advenus Tan 1606, le 27 mars, elle 
« fut toute brisée et ruée jus. Sur la nouvelle qu'on 
« at mis en sa place on voit ces vers : 

' CaroLe oVlifTE tVos rbferens CVM CohIVge VVLtVs 
Eif effeaGta tVI feraLIs tVrbIwe VentI. 

Martii 27. » 

Gilles Ansel, pèlerin de Jérusalem, et qui a laissé 
quelques manuscrits. 

« Cy devant repose le corps do feu honorable homme 
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<c Gilles Ânsdy qui en son temps ayant faict le voiage de 
a Hiérusalem, du depuis escevin et maistre de Tartil- 
« lerie de ceste ville de Valencienne,eagéde 74 ans, est 
« allé de vie à trespas, le 16 d'apvril Tan 1599. Priez 
« Dieu pour son ame. » 

Matuias ëisblin dk MEHSPDKGy officier allemand qui 
servit sous le CQmte de Lodron. 

Generosiss. ac spectatiss. fideiMATHIiEEISELlNDEMERSPURG perlr.- 
ginta circiler annos Âugg. Caescr. Caroli Qu.nti ac Ferdiaandi fralrum, jostea 
catholici H'sp. re is Philippi, egregia semper praeMla virtute. Ill ™" Dao 
D. Alberico comiti Lodronio Inb. Duci mililum, qui ia postrema hac, rel giaoïs 
ergo, expeditione, hic in aeslivis idib. julii hum. sal.aan.post M"»"'" qumg" 
LXIX defaoctus, aniici sumo ipûus caoi desidario moesliss. po^. Aeia'is 
suaeLI. 

Godtsohalc ËBicRost-KttAMs, d'abord au service de 
Chris Hem, roi de Danemarck. puis ambassadeur de 
Charles^Qaint, décédé en 1544. 

GODTSGHALCOERICO.epti, exfamiliaRosekraDts. Holsalo-Dano. viro et 
majoTum prosapia et virtute nobili, cm postquam partes Ghristierni, Daiiiae, 
*S'^ciae, Norlwegiae régis, cum quo a prima pueritia fuerat educatus, forlis- 
sime et ooDstantissime tulalus, atque eo administratione Fenim eiuto, ia Caroli 
Quinti Caesaris servitiam accitns, varias pro ejus Majeslate legationes multaque 
belli pecisque mua a obivisset, noviss uiaqiie demum eipedilione in Galliam 
quae anno 44" facta fuit, censura legionum inférions Geraaniae iidelissime 
îunctas esset, pace ilrmata.... sus ibidem.... atque juila hoc altare tumulalus 
est, amici memoriae ergc... st.... eicessit e vivis XXVIII septembris, anno 
DniMDEIIII. 
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La famille de Le Fontaioe-Wicart était une maison 
noble et ancienne que cite Garpentier et dont nous 
avons parié nous-méme *. Et voici un membre de 
cette famille marchand étainier en ÎQOA, Mais tout 
décline, noblesse et fortune empirent ; et M. Damor- 
tier ne nous a-t-il pas montré le dernier des Mouton 
portant à Tournai, au lieu de la lance des chevaliers 
ses ancêtres^ la hallebarde du suisse d^ cathédrale I 

« Gy devant gist Jan de Le Fontaine dict Wicari, 
« en son vivant bourgeois, marchand estainier deceste 
« ville de Yallenciennes, lequel Irespassa le 7** jour du 
« mois d'apvril Tan de grâce iOO'i. Et demiselle Barbe 
« de Bury, sa femme, gist en la cimentière de Saint- 
« Gery, laquelle trespassa le IG** jour du mois d'apvril 
« Tan 1605. Gest tableau at esté donné par son fîlz 
« maisné Pierre de Le Fontaine dict Wicari, pèlerin 
« de Saint-Jacques en Gallis, lequel trespassa Tan de 
a grâce 16... le... jour du mois... Prié Dieu pour leurs 
« âmes (1605). » 

PiEBBB MoBEL, héraut alarmes, 
« Chy gist honnorable homme Pierre Morel, hérault 

« d'armes de ceste ville de Yallen , en son temps 

« recepveur et organiste de Notre Dame la Grande, 
« quy trespassa le 1 7° jour du mois de novembre, Tan 
« seize cens et dix. Pryé Dieu pour son ame. » 

• Garpentier, Hisi. de Cambrai, ii , 569. Mon, pour 
set^vir à l'tiitt. des prov. de Namur, de Hainaul ei de 
Luxembourg, X. i, p. 665. 
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PiKBBB Mabbscauk, Orfèvre^ mort en 1380. 

« Ci devant gist Pierre MareeeauXy jadis orfebvre, 
« qui trespassa Tan mil lu c et un xi le lu* d'avril. 
« Priez pour l'ame de li. » 

Mabie Le Boocq et son mari. 

loge. luge. 

LejeiQ fatenim. seriam niiois , seiani param 

JÛMNIVIVlÀSOJicolaiIq.aiira.f. 

Domino de Forest, Salioosan, Saoltais. Caloisi etc. 

Oui buic oppido II praefectas praefiiit, profuit. 

Yixit annos I et XJ. menses VIII aies XVIII com cbarissima coQjuge 

D MARIA LE SODCQ. 

Heu DJEis afSlicta, qaae honc deperioDs eiictiin 

Bue etiam suos cineres ioferri volait, ut cain eo semper noa esse 

Mortaae saltem liceat, quod vivae doq licait. 

FraeeuQteiQ, pereuntemque pareoteoi praeeuot queruiiturque 

Nati, Natae 

«ICOUDS, JOANNSS, FRMCISCUS, HYÂCINTHDS, IGNATIDS, GABRIEL, 

MARIA, MAR6ARITA, CAROLA, ANNA. HELENA, PHILIPPA. 

■ Oiiit IX cal. septeml). an. M D GXVIl aeta, LY. • 

MoBs VItae skGVndae IanVa. 

Ce ne sont pas seulement les nobles, les magis- 
trats, les gens de guerre et les artistes de marque, qui 
obtiennent les honneurs de la sépulture intérieure et 
de répitaphe, dés marchands, des gens de métier se 
donnent ce plaisir posthume. 

15. 
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Un manuscrit, acquis en même temps que celui de 
Simon Le Boucq, contient quelques détails sur l'or- 
ganisation des métiers, sujet important et qui a élé 
e£Eleuré par M. Py cke, dans les âÊhwires couronnés par 
l'Académie. Mais notre manuscrit ne touche qu'aux 
bons métiers de la cité, franchise et banlieue de Liéye, 
et n'a été rédigé que vers Tannée 1676, par un des 
maistres appelé Jean Bûche. 

Les métiers qu'il mentionne et dont il donne les 
armoiries sont les suivants ; on n'y voit pas les impri- 
meurs, venus sans doute un peu tard pour obtenir 
voix au chapitre. 

Fevres, de gueules au marteau couronné d'or, 
accompagné de deux pinces de même. 

Chartiers (charretiers), de gueules à une roue d'or. 

ChenUers, chereviers^ charwiers, comme qui dirait 
charrviers, laboureurs, d'azur à une herse d'or. 

Mulniers (meuniers), d'argent à un fer de moulin 
de sable. 

Boulangers, de gueules à une taille d'or entre deux 
doubles pains de même. 

Vignerons, d'or à une grappe au naturel entre 
deux serpes de gueules et d'azur. 

Bouilleurs, d'azur à deux pioches d'or, ferrées de 
sable. 

Poissonniers, de gueules au perron de Liège d'or, 
chaîné en fasce d'un poisson d'argent. 

Cuvellier s (iouneliers), de gueules, au cerceau d'or, 
ayant en cœur un couperet d'argent emmanché d'or. 
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Porteurs aux sacqs, d\)r à un porteur au naturel. 

BrasseurSy de gueules à la pelle d'or en pal, sur 
deux fourgons de même en croix, accompagnée de 
deux canettes aussi d'or. 

Drupiers, parti d'azur et de pourpre, au double 
aigle d'or sur le tout. 

Relondeurs, de gueules aux ciseaux d'argent en sau- 
toir. 

TcUUeurs, de gueules aux ciseaux d'or entr'ouverls. 

Warichohierg ou pelliers, d'or... accompagné de 
deux écureuils au naturd. 

Vieux-Wariers (fripiers), (terme usité à Mons, De 
Boussu^ p. 'i^B, 427), deux hommes tenant un habit 
au naturel. 

Naiveurs (bateliers), d'azur à l'ancre d'or. 

Scieurs, une scie de long d'or en champ d'azur 

Maimiers (mariniers), d'argent à un arbre au natu- 
rel, sur lequel se croisent deux crocs d'amarrage. 

Charpentiers, d'azur chargé d'un compas, d'un 
maillet, d'une équerre, etc., d'or. 

Massons, de gueules au compas d'or accompagne 
d'une équerre et d'un marteau d'or, ainsi que d'une 
truelle d'argent enunanchée d'or. 

Couvreurs, plonckiers (plombiers), de gueules au 
marteau du métier d'argent emmanché d'or, accom- 
pagné de deux autres instruments de même. 

Cordouaniers, de gueules au perron d'or, accom- 
pagné de deux bottes d'argent, éperonnées de sable, 
couronnées d'or. 
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Corinesiers (savetiers), d'or à deux pantoufles, au 
tranchet et à l'alcnc au naturel. 

Tisseurs aux toUleSy de gueules, au perron d'or 
chargé en fasce d'une navette de même. 

Cureurs et Tùilliersy de gueules au perron d'or 
accompagné de quatre outils de même. 

Harengierê et Fruitiers, de gueules à Tarbre d'or 
chargé en fasce de trois poissons d'argent. 

Mangons (bouchers), de gueules, au perron d'or 
chargé d'un bœuf de sable. 

Tanneurs, d'argent au double aigle de sable. 

Chandelons, Flœkeniers (fabricants de chandelles), 
au premier et au quatrième de gueules à ciuq chan- 
delles d'argent suspendues à une traverse d'or. Au 
second et au troisième, écartelé d'or et d'azur. 

Merchiers, de gueules chargé d'une balance d'or, 
accompagnée de deux chaperons et de deux gants de 
même. 

Orfèvres, d'azur bordé d'or à trois écussoQS d'ar- 
gent. 

Ces petites particularités ne sont pas tout à fait 
indifférentes; elles servent à donner plus de fidélité et 
de précision au tableau des anciennes mœurs, et, 
comme les inscriptions qu'on vient de lire, à raviver 
la poussière du passé. 
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80R Ll VARQUIS 

A. J. F. X. p. E. S. P. A. DE FORTIA DURBAN. 

lié à ArignoOf le 18 férrûr 1756, 

mort à P«ri« le 3 août l84-<, 

corrt^poodanl de PAesdémic d<: Bruxellt-s • . 

Le 18 février 1756, il y avait fête à Fhôlel de ville 
d'Avignon. M. le viguier venait d'obtenir du ciel 
un héritier de sa race, et tous les magistrats^ c'est- 
à-dire les trois consuls et Tassesseur, avaient voulu le 

• Voy. V Annuaire de l'Acad, pour 1844 el le BuU. du 
Biblioph. belge f no 1. 
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lenir sur les fonts. Il en résulta pour le nouveau-né 
une collection imposante de neuf prénoms, ce qui 
souvent faisait dire, plus tard, au chevalier Artaud de 
Montor, ami de M. de Fortia et son confrère à Tlnsti- 
tut : Quel est donc celui de vos patrons que l'on chôme 
aujourd'hui ? 

L'enfant qui entrait ainsi dans le monde était moins 
partagé du côté de la fortune que de la naissance. Si 
Ton en croit lallemant des Réaux, appliqué à com- 
piler des méchancetés en mauvais style, ce Tallemant 
dépourvu du sens de Télévation et de la noblesse, et 
qui trouvait un malin plaisir à rabaisser tous ceux 
dont il parlait, M. de Fortia descendait de juifs con- 
vertis . On serait plus près de la vérité en affirmant 
que sa famille était ancienne et illustre. Il parait même 
qu'une de ses aïeules, Sibylle de Fortia, née au châ- 
teau de ce nom en Catalogne, Tan 155â, épousa en 
secondes noces don Pèdre, roi d'Aragon '; y que 

• Tallemanl de» Kéaux, ^rlicle de Mafherbe, édilioo de 
Bruxelles; Meline, 1834, l. i, p. 339. Cï, Histoire de la 
maison de For//Vi(|)ar M. de Foriia lui même). Paris, 1808, 
in-12. 

" Généaiogie de ta maison de Fortia ^ extraite du 
tome III de V Histoire généatog. et hératd. des pairs de 
France, par M. le chevalier de Courcelles. Paris. 1896, 
in-4«, Généalogie delà maison de Fortia, exiraite du 
tome iz da Nobiliaire univ. de France, publié par M de 
SaiQt Allais. Paris, 1816, in*8o.— Biographie de M. le mar> 
quis de Fortia d'Urban extraite du no 12 du Biographe)^ 
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fuege de la sangre que de reys deseendia ». Nous n'ap 
profondirons pas ce fait généalogique, malgré l'intérêt 
que réveille bizarrement ce genre de recherches à une 
époque où les prétentions aristocratiques remplacent 
l'aristocratie; nous ne voulons point empiéter sur 
YÀlmanach royal ni sur VÀlmanaeh de Goiha, bons 
livres s'il en fut, mais qui, contrairement à un mot 
répété fréquemment, ne sont pas ceux qui contiennent 
le plus de vérités. 

M. de Fortia passa son enfance, tantôt à Avignon, 
tantôt à Caderousse, dans une propriété de son père. 
Il n'avait que neuf ans lorsqu'il fut mené à Paris. Il 
resta dix-huit mois k Passy dans une maison d'éduca- 
tion tenue par un M. Le Gœ\ir, puis on Fenvoya au 
collège de la Flèche % où il fit toutes ses classes y 
compris la rhétorique. En 1774, il vint achever ses 
études à l'école militaire de Paris, et s'y voua avec 
ardeur aux mathématiques. Cependant la carrière des 
armes manquait pour lui d'attraits; après environ 



par CoDstamin , avocat, 'etc. — Essai sur fa vie et /es 
ouvrages de M, le marquis de Tortia d'Urban, par le 
comie de Riperl-Monclar (suivi de la bibliographie géné- 
rale et raisonnée de ees ouvrages, par M. de Hoffmanns). 
Parts, 1840, in-So de 84 pages. 

' Ancienne romance espagnole. 

• Louis XV avait fbndé récemment à La Flèche une 
institution gratuite en faveur des enfants des anciens mili- 
taires sans fortune. 



dby Google 



— 156 — 

trois ans, il sortit de Técole sans avoir pris rang dans 
Tarmée. 

Malheureusement son père était dans rimpossibilité 
de lui assurer un état. Nommé, dès l'âge de quinze 
ans, capitaine de dragons, il s'était signalé dans plu- 
sieurs campagnes par une bravoure brillante. Mais s'il 
réunissait les précieuses qualités de sa profession, il 
en avait aussi les défauts. Ses affaires étaient fort 
embrouillées, son patrimoine presque entièrement 
engagé, et, pour combler ce désordre financier, il 
vivait sous un autre toit que sa femme, dont il n'était 
pas pourtant séparé. Quoiqu'il ne possédât rien en 
propre, il gaspillait ce rien avec une insouciance toute 
soldatesque, sans songer que son fiU pût éprouver des 
besoins; il pensait faire assez en lui léguant des pré- 
tentions considérables sur une branche de sa famille. 
Un jour qu'il visitait sa femme, il rencontra chez elle 
ce fils dont l'air d'abattement le frappa. Le jeune 
homme lui avoua que l'incertitude de son avenir était 
cause de sa mélancolie; alors le marquis, dans un 
accès de sensibilité, tira magnifiquement de sa poche 
quelques écus, et dit au pauvre adolescent qu'il se 
consolât, puisqu'il lui abandonnait la suprême jouis- 
sance d'une de ces habitations rurales que, dans le 
midi de la France, on appelle granges et dont il avait 
encore le droit de disposer. 

M. de Forlia se mit en route à pied pour ce manoir : 
véritable grange, tombant en ruine, effondrée, ou- 
verte à tous les vents. A peine y était-il installé que 
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les consuls lui envoyèrent une sonunation d'acquitter 
certaines taxes dont le montant excédait de beaucoup 
le contenu de sa bourse. Le jeune mathématicien ne 
perdit cependant pas la tète, il examina l'exploit et 
vérifia que pendant plusieurs années sa grange avait 
ttè surtaxée., En conséquence, au lieu de payer, il 
réclama .la restitution des sommes indûment perçues, 
ce qui lui produisit au delà d'une centaine de livres. 
Cent livres! dans sa situation, c'était un trésor. Une 
circonstance imprévue vint encore l'accroître. 

Il y avait dans le village un fermier qui avait gagné 
de l'argent au service des marquis de Fortia.^Toucbé 
du dénûment du fils de ses anciens maîtres, il vint le 
trouver et lui confia qu'un nombre assez considérable 
d'arbres de haute futaie qui bordaient plusieurs 
champs, appartenaient en réalité, non au propriétaire 
du fonds, mais à celui delà grange. Ces arbres auraient 
eu une valeur assez grande, si les frais nécessaires pour 
les abattre, les couper et les transporter à la ville pro- 
chaine n'eussent absorbé presque tout le bénéfice. 
Celte observation f^t pour M. de Fortia un trait de 
lumière; il avait le cœur et les sentiments d'un gen- 
tilhomme, mais il comprenait la noblesse autrement 
que les préjugés à la mode ne l'avaient faite. Il pria 
donc le fermier de lui montrer comment on abattait et 
coupait un arbre, et le voilà bientôt la cognée à la 
main donnant, avec une simplicité antique, l'exemple 
de ce que peut le courage dans la mauvaise fortune. 

On ne lui permit pas d'aller plus loin. Quand les 

14 
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paysans virent que le descendant des premiers sei- 
gneurs du pajs ne dédaignait pas le métier de bûche- 
ron, ils se disputèrent à qui ferait la besogne et trans- 
porterait le bois au marché prochain. La vente fut 
beaucoup plus lucrative qu'on n'aurait pu l'espérer. 
Ces fagots-là n'étaient pas des fagots ordinaires; leur 
histoire s'était divulguée et n'en avait point haussé 
médiocrement le prix. 

Riche de quelques centaines de livres, M. de Fortia 
se crut capable de teoir tète au sort et même de répa- 
rer ses injustices. 11 avait le projet de terminer des 
af&ires que son père négligeait et rendait chaque jour 
plus inextricables. Mais avant tout il lui fallait une 
position, et il résolut de vaincre ses répugnances pour 
l'état militaire auquel l'appelait sa naissance. 

Sans tarder, il arrive à Paris muni d'un placet pour 
le ministre de la guerre. Le ministre était à table à 
côté d*une bel^e dame à laquelle il semblait s'étudier 
à plaire, lorsqu'on lui remit une lettre qu'on disait 
très-pressante. Seul, le ministre ne l'eût pas ouverte; 
devant des personnes qu'il voulait convaincre de sa 
ponctualité, il en rompit le cachet et, après l'avoir 
parcourue, s'écria d'un air d'impatience : « Qui me 
délivrera de tous ces mendiants du Midi? » La belle 
dame remarqua c[ue le procédé était impoli puisque 
elle-même appartenait au Midi ; elle prit sans façon 
la lettre pour en connaître Fauteur, et en lisant le 
nom de Fortia, déclara que le pétitionnaire avait 
l'honneur d'être quelque peu son cousin, et qu'il était 
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scandaleux que le roi ne fit rien pour d'aussi bons 
gentiblHHniiies. U se trouva là quelqu'un qui avait été 
à la guerre avec le marqub de Fortia, et qui, entre 
autres traits d'intrépidité et de vieille audace féodale, 
raconta que le marquis, indignéd'une capitulation 
dans laquelle son régiment était compris, refusa net- 
tement de s'y soumettre, et ramena sa compagnie 
d'Allemagne en France à travers mille dangers, sabre 
à la main, trompettes sonnant. La belle dame recom- 
mença ses exclamations, les convives lui répondirent 
par des transports d'enthousiasme d'autant plus chauds 
qu'on était au dessert, et le ministre, pressé de tous 
côtés, n'eut point d'autre parti à prendre que de 
signer sur son assiette une ordonnance de gratifica- 
tion, en attendant une commission d'ofiicier qu'il pré- 
senterait au roi. 

Le iS avril 1773, M. de Fortia entra, avec le grade 
de second sous-lieutenant, dans la compagnie Gharitte 
du régiment du roi, infanterie, en garnison h Nancy ', 
et en 177'i, le 19 avril, reçut à Versailles la croix de 
chevalier novice des ordres de Saint-Lazare et de 
NotreDame du Mont-Garmel, des mains de Monsieur 
(depuis Louis XVIII), grand maître de ces ordres unis. 

Quoiqu'il consacrât à ses livres le plus de temps 
qu'il^ pouvait, il allait dans le monde. Sa bonne mine, 



1 Ce régiment, alors un des plus beaux de rarmée frau- 
çaise, était commandé par le comte du Châtelet (Ohastetleij- 
LomoDl, qui fui créé duc à brevet le 3 février 1777. 
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relevée par ruDÎforme, ses manières calmes, qui con- 
trastaient avec la pétulance naturelle ou affectée de 
ses camarades, roriginaiité de son début, sa répata^ 
tion de sagesse dans un âge si tendre, tout contribuait 
à le tirer de la foule. Les succès qu'il ne cherchait pas 
accouraient au-devant de lui, sa retenue lui était de 
plus grand secours que la confiance cavalière et eon- 
quérante des autres, ses refus valaient mieux que 
leurs brigues. Ainsi recommandé, il trouva moyen 
d'emprunter une somme d'environ cinquante mille 
francs, pour laquelle il hypothéqua loyalement ses 
espérances. Cet argent devait le défrayer à peu près 
une couple d'années à Home, où il tâcherait de faire 
évoquer une cause qui traînait à Avignon depuis 
longtemps; il avait compris qu'il ne pouvait se mon- 
trer dans la capitale du monde chrétien en plaideur 
nécessiteux. Sc/produire de la sorte c'était perdre Son 
procès avant de l'entamer. Le fils d'un marquis de 
Fortia, plaidant contre une duchesse de Gadagne ', 
pour des reprises énormes, devait avoir au moins 
un carrosse, des gens, et vivre en honune de con- 
dition. 

Le 26 mai 1777, M. de Fortia arriva à Rome, dans 
un équipage convenable à son rang et à la scène où il 
allait paraître. Il se fit présenter au pape, aux cardi- 
naux, aux ministres étrangers, et fut particulièrement 

• La marquise de Calvissoo. sœur de la duchesse de 
Gadagoe, avaii déclaré ne vouloir pas se mêler du procès. 
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accueilli par le cardinal de Bemis et par la marquise 
de Puymonbrun, sa nièce, dont if ne tarda pas à de- 
venir le commensal. On voit qu'il avait fait bien du 
chemin depuis sa prise de possession de la grange 
paternelle. 

Mais sa partie ne s'endormait pas. M. de Bemis, 
alors ambassadeur de France k Rome, reçut bientôt 
une lettre du comte de Yergennes, ministre des af&ires 
étrangères, qui l'invitait à favoriser de tout son crédit 
les adversaires de M. de Fortia, en faisant annuler le 
rescrit d'évocation qu'il avait obtenu. 

M. de Fortia, instruit par le cardinal des injonctions 
de M. de Yergennes, s'empressa d'en neuU;^liser les 
effets, en adressant à la cour de France un mémoire 
remarquable par sa concision, sa clarté, et cette 
logique saisissante, qui établit la conviction sans la 
violenter. Le caractère de M. de Fortia était un mé- 
lange de douceur et de force. Il avait plus de persévé- 
rance que d'énergie, comme son esprit plus de téna- 
cité et de suite que de portée et d'étendue. Le besoin 
lui avait mis la cognée à la main, la nécessité le rendit 
jurisconsulte. Son mémoire fut lu par Louis XVI ; ce 
prince, d'une intelligence droite, frappé des arguments 
qu'il contenait, ordonna au ministre de rester neutre 
4lans cette afïaire. 

Un procès est souvent une hydre dont les tètes se 
multiplient à mesure qu'on les coupe. Celui de M. de 
Fortia en avait déjà enfanté trois autres. L'avidité des 
hommes de loi écartait tout accommodement et corn- 

14. 
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. plaquait les difficultés ; mais la lutte se renfermait dans 
l'enceinte des tribunaux sans se trahir jamais dans kss 
salons. M. de Fortia plaidait centre un de ses parents 
qui se trouvait aussi à Rome : les deux rivaux, qui 
savaient vivre, se voyaient habituellement et allaient 
quelquefois visiter leurs juges dans la même voiUire. 
On eût dit de ces officiers français et anglais qui, à la 
bataille de Fonlenoy, se tuaient le plus poliment du 
monde. ^ 

M. de Fortia, après avoir dépouillé de vieux titres, 
réfuté les sophismés de la chicane, mis dans leur jour 
des points de droit perfidement obscurcis, après s'être 
acquitté de ses obligations envers la société où il exer- 
çait officiellement les honorables fonctions de qua- 
trième sigisbé d'une princesse, avait encore beaucoup 
d'heures à donner à l'étude. Le démon du barreau lui 
faisait ce loisir. C'est alors qu'il lut Gondillac^ supé- 
rieur, suivant lui, à Locke, Leibnitz et Mallebranche : 
jugement singulier, que les relations du philosophe de 
vingt-deux ans avec le père Jacquier, chaud partisan 
de Gondillac,et.]es tendances idéologiques de l'époque 
peuvent seules excuser. 

Appliqué en même temps aux mathématiques, il se 
crut de force à réformer l'algèbre et le calcul intégral, 
par une de ces témérités tranquilles qui lui étaient 
familières et qui rarement portaient coup. 

Il y avait alors à Home un jeune homme très-inté- 
ressànt. Le chevalier de Pougens, fils naturel du 
prince de Gonti, joignait a un esprit orné, à une 
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capacité littéraire remarquable ', k d'heureuses vel- 
léités comme peintre et comme musicien, les agré- 
ments ext^ieurs qui font mieux valoir ces divers 
genres de mérite. Des rapports d'âge, de goût, de 
caractère, le lièrent bientôt d'amitié à M. de Fortia. 

A la suite de la petite vérole qu'eut à Rome le che- 
valier de Pougens, en 1778, il était devenu presque 
aveugle. Son ami, pendant sa maladie, lui prodigua 
les soins les plus tendres, et lorsqu'un empirique de 
Lyon.lui eut ravi pour toujours le don précieui^ de la 
vue, M. de Fortia qui, à la veille de terminer tous ses 
procès, s'était retiré à Ghàteauneufrde-Pape , entre 
Avignon et Orange, tandis que son père poursuivait à 
Rome un arrêt définitif, invita le chevalier de Pougens 
à venir habiter Avignon. 

Ici commence un roman, dans lequel il se trouva 
mêlé malgré lui, malgré sa complcxion très-peu 
romanesque. Pougens, presque aveugle, avait connu à 
Lyon Sophie-Emestine de Tott. Elle était la fille ainée 
de ce ftBuneux baron de Tott, qui aurait donné aux 
Turcs une artillerie et une marine formidables, si les 
Turcs étaient capables de quelque progrès continu. 
Sa beauté, son instruction, ses talents, charmèrent les 
derniers regards de Pougens, et la vive et brillante 
demoiselle s'éprit d'un pauvre aveugle sans fortune et 
sans famille, 



* Poiig«^ns, à rage de huii ans. avait composé un peiit 
)>o«me en langue allemande : Dat Mot^en-Raethe. 
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De retour à Paris, Pougens fit connaître à madame 
la comtesse de Tessé, le baron de Tott et sa fille, aux- 
quels cette dame, prompte à s'enthousiasmer, offrit 
un logement chez elle, après la mort de madame de 
Tott. La comtesse de Tessé, de la maison de Noailles, 
comptait alors trente-neuf printemps. Elle n'avait 
jamais été mère et jouissait d*une grande fortune. 
Quand on vit mademoiselle de Tott établie chez elle, 
des partis avantageux se présentèrent. 11 y en eut un 
surtout qui plut particulièrement au baron. Mais sa 
fille fut d'un autre avis. Étonnée au dernier point de 
ses refus, madame de Tessé lui fit subir un interroga- 
toire, et apprit la passion qu'elle avait dans le cœur. 
Une passion 1 la merveilleuse, trouvaille pour une 
femme sur le retour et adonnée à la sentimentalité! 
11 s'agissait seulement d'éviter les emportements du 
baron de Tott, qui, habitué à ranger à leur devoir des 
Tartares et des Turcs, ne se serait pas laissé toucher 
par des désespoirs d'amour. Il fut convenu que M. de 
Pougens voyagerait pendant trois années consécutives 
dans les pays étrangers, en tâchant de s'y créer une 
existence littéraire et scientifique; mais madame de 
Tessé exigea que pendant cet intervalle, il n'eût au- 
cune correspondance avec sa belle, ne voulant pas que 
M. de Tott pût lui reprocher d'avoir favorisé un projet 
aussi contraire à ses vues. Les deux amants promirent 
tout ce qu'on voulut. Au bout de huit jours» ils avaient 
oublié leurs serments; ce fut mademoiselle de Tott 
qui viola le sien la première, comme de raison. Un 
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commerce épistolaire s'organisa entre eux, k Tinsu de 
madame de Tessé ; mais Pougens, honteux de tromper 
sa généreuse protectrice, s'ouvrit à M. de Fortia, qui 
servit dès lors d'intermédiaire et de négociateur entre 
les jeunes gens et la comtesse. Cette entremise offi- 
cieuse dura pendant six mois de l'année 1781 '. Ces 
six mois étaient prodigieusement longs pour un épi- 
sode de roman, aussi le mariage avait-il perdu tout son 
intérêt pour madame de Tessé, mécontente que son 
plan n'eût pas été exécuté, et il fut entièrement 
rompu par mademoiselle de Tott, dont les émotions 
s*étaient calmées. Ce dénoûment fatal à l'amour nuisit 
en même temps à l'amitié. Depuis ce moment, la liai- 
son de M. de Fortia et du chevalier de Pougens n'eut 
plus la même intimité. 

M. de Fortia était riche enGn, il était jeune, de 
qualité, instruit, et, libre de ses engagements mili- 
taires depuis la fin de 1779, il pouvait parcourir les 
carrières les phis brillantes, mais ses sympathies l'at- 
tiraient moins vers la cour que vers les sciences et les 
lettres. Revenu à Paris, il vécut dans la société de plu- 
sieurs savants, tels que Bossul et d'Alembert. Quand 
celui-ci mourut, en 1783, il remplaça plus d'une fois 
à son lit de douleur l'égoïste Gondorcet, que ses habi- 
tudes retenaient chez la maréchale d'Anville. 

Le pape Pie VI avait été à même de le connaître 

> Correspondance (de M. de Forlia), faisanl suite aux 
Mémoires de Pougens. Paris, Tournai, 1804, pp. 397-250. 
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pendant son séjour à Rome et de l'apprécier. 11 le 
nomma colonel des milices d'infanterie du comtat 
Venaissin. Sans avoir la vanité d'être un foudre de 
guerre, M. de Fortia fit mentir le proverbe qui, je ne 
sais pourquoi, attache du ridicule à la qualification de 
soldat du pape. 11 faut convenir que les proverbes, 
cette prétendue sagesse des nations, en sont quelque* 
fois la sottise. 

Les inclinations paisibles de M. de Fortia lui fai- 
«aient désirer de trouver une épouse selon son cœur. 
En 1785, ses vœux furent comblés; il reçut la main 
de mademoiselle Julie des Achards de Sainte^olombe, 
fille de M. des Achards de Ferrus, marquis de Sainte- 
Colombe. 

Cependant l'orage révolutionnaire grondait dans le 
lointain, et se perdait au milieu des rires et des fêtes : 
les épigrammes de Figaro préludaient au renverse- 
ment de la monarchie, les jongleries de Cagliostro 
aux parades républicaines. M. de Fortia était trop 
honnête et trop éclairé pour ne pas sentir que la 
France avait besoin de nombreuses réformes, maïs il 
désirait des améliorations raîsonnées et progressives ; 
il n'entendait point que le présent fit une guerre à 
mort au passé, et il eut en abomination les fureurs 
impies et sanguinaires des tyrans qui désolèrent leur 
pays au nom de la liberté. 

Les choses n'en étaient pas encore venues à l'extré- 
mité, malgré l'affaiblissement successif du pouvoir 
monarchique : la France avait encore un roi, quoiqu» 
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Lafayette eût proclamé au sein de rassemblée natio- 
nale que l'insurrection est le plus saint des devoirs, et 
qu'un décret du 20 juin 1 790 eût supprimé la noblesse 
héréditaire. M. de Fortia, qui paraissait rarement aux 
Toileries, s'était enfoncé de plus en plus dans ses 
livres. C'est en cette année, au milieu d'une pluie 
d'assignats, qu'il contribua à une édition de l'ouvrage 
de Smith sur la richesse des nations, édition devenue 
tellement rare qu'on a mis son existence en doute, et 
h laquelle il ajouta une traduction complète des Éco- 
nomiques de Xénophon. 

Pendant qu'il se livrait à ces travaux pa'sibles, son 
père, retiré dans la terre du Lampourdier, près d'Avi- 
gnon, succombait, le 21 mai 1790, aux outrages d'une 
plèbe égarée. 

Louis XVI, venait de subir le supplice des scélérats 
avec une intrépidité qui eût sauvé le trône, si cet 
infortuné prince avait uni le courage d'un roi à celui 
cTun martyr. 

M. de Fortia eut la sagesse et la fermeté de ne point 
émigrer. Sa tête et celle de sa compagne étaient à 
chaque inslant menacées de l'échafaud. Mais il envisa- 
geait le danger avec calme, et conservait un sang-froid 
qu'une âme plus forte que la sienne eût peut-être 
perdu, n était à Paris dans la fatale journée du 
iO août. Il se cacha ensuite dans les campagnes voi- 
sines de la capitale. L'intérêt d'un de ses amis l'en fit 
sortir au péril de sa vie. Cet ami voulait se rendre k 
la Guadeloupe; arrêté aux frontières de France, parce 
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que son passe-port ifétaît pas visé par le comité de 
salut public, il s'adresse à M. de Fortîa, en le priant 
de solliciter le visa qui peut-être était indispensable 
pour sauver ses jours. Sans balancer le ciloyen Forda 
se rend au comité de salut public, et obtient la signa- 
ture de tous les membres, à l'exception de celle de 
Robespierre, qui hésitait et qui finit par la donner, 
vaincu par la noble assurance du solliciteur '. 

Au même moment un valet de sa mère, dans l'es- 
poir de s'enrichir de ses dépouilles, criait dans les rues 
la grande conspiration de la femme Fortia, Cette 
dame, en butte aux mêmes persécutions qui avaient 
précipité son époux dans la tombe, était incarcérée 
dans les prisons d'Avignon. 

La chute de Robespierre la sauva. La France, sou- 
lagée du poids de ce monstre, respira avec délice. 
M. de Fortia profita de ce repos pour mettre au jour 
ses élucubrations mathématiques, commencées à 
Rome. Les années 1794 et 1795 le virent proposer un 
nouveau système d'arithmétique, traiter des nombres 
polygones et des progressions par addition. Il sem- 
blait que la science du calcul dût subir aussi sa révo- 
lution, comme si de toutes les légitimités les chiffres 
n'étaient pas la plus immuable. 



I Dans la nolice que nou» avons consacrée à Van Prai^t, 
nous avons repr<$senté le marquis et la marquise de Foriia, 
en sabots et en carmagnole, allant glaner et racler du 
salpêtre pour la république, deux Jours de chaque décade. 
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En 1795, M. de Fortia fit une excellente affeire de 
calcalateur. Il acheta pour une bagatelle, dans la rue 
dite aujourd'hui de la Rochefoucauld, un de ces vastes 
hôtels d'autrefois, avec cour, jardin et parc; un vrai 
parc dans Paris, et dont une échancrure large comme 
la main, a été payée il n'y a pas longtemps par le 
beau-père de M. Thiers, ce haut baron de la finance, 
douze f(H5 aussi cher qu'avait été vendue toute la pro- 
priété . 

Ce séjour devint l'asile des lettres et le reftige du 
malheur. M. de Fortia s'y partageait entre la bienfai- 
sance et l'étude. Un de ses plaisirs les plus vifs, si une 
émotion profonde troubla jamais cette nature douce 
et placide, consistait à débrouiller quelque point 
obscur de chronologie et à remonter à l'origine des 
nations. Mais témoin des aberrations du scepticisme, 
il tomba dans l'eicès contraire, en admettant comme 
des autorités historiques incontestables des monu- 
ments reconnue depuis iongt^emps pour apocryphes. 
Ainsi l'auteur des âfëmoirex pour servir à l'Iiùlowe 



* M. Dosne en a acquis des parcelles pour une somme 
globale de 1,100.000 fràttcs ; te lotit en âvail coûté 78,000 
environ. - M. de FoHia a ivàuvé moyen d« faire un livre 
sur celte babilalionç H est inliuilé': Recueil deê lilrea de 
propriété d'une maison et terrain situés au fautfOUi*g 
Montmartre, division du Mont-Blanc f et chaussée 
d'jéntin, rue de la RochefoucauU , «« 12, à Paris; 
deuxième arrondissement municipal. Paris, 1809, 1 vol. 
in-1â avec un beau iHan. 

15 
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ancienne du globe s se porte défenseur de la bonne 
foi d'Anmus de Yiterbe : il se fait champion de 
Geofiroi de Hootmouth et jette le gant à ceux qui 
sospecAeni le Wabtald et rHumbald de Tritheim. 

Indépendamment de cette savante crédulité, on 
peut encore reprocher à M. de Fortia une diction 
traînante quoique claire et naturelle, des trp^idités 
d'érudition, des digressions inutiles, des transcrip- 
tions trop littérales et trop multipliées de passages 
d'emprunt, et, avant tout, le dé&ut de méthode. 
L'auteur passe d'une matière à une autre sans se 
mettre en peine de la liaison des idées, et, pour peu 
qu'un sujet lui plaise, aucune considération de conve- 
nance ne l'empêchera de s'en occuper. En voici un 
exemple singulier; tout à l'heure nous aurons l'occa- 
sioo d'en citer un second. 

M» de Fortia, allié à la maison de Grillon, eut l'envie 
de réimprimer l'histoire du brave conûdent de Henri IV, 
par ]'abbé de Grillon. A un texte de quatre-vingts 
pages, il joig^t des notes plantureuses et étiendues. 
Mais cela ne formait qu'un modeste volume : l'éditeur 
trouva bon d'y en ajouter deux autres en y annexant 
une histoire 4^ duels, depuis la pk(S haute antiquité 
jusqu'au règne de GharlesIX inchisivement; de plus, 
un traité complet de cosmolo^e et d'astronomie, 
apparemment farce que le brave Grillon élitiU du 
monde et qu'on est en droJt de le ranger parmi les 

I Pat K 1811. 10 vol.in-12. 
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dtieUisles les plus déterminés. Et voilà cette con- 
nexion logique qu'admiraient les flattewrs du mar- 
quis; car cet excellent homme, si modeste, si facile, 
avait ses adulateurs et ses parasites, ses Curculionsei 
ses Ergoêiles '. 

De pareils procédés de composition, fort loin d'étro 
irréprochables, ne pouvaient toujours échapper à la 
critique. M. de Fortia archéologue fut cruel tement 
ridiculisé par Kotzebue \ Malte-Brun, que les méchants 
appelaient le chien danois^ ne l'épargna point de son 
eôté. Ces attaques agitaient un moment le pouls régu* 
lier du marquis, puis il revenait à ses habitudes et n'y 
pensait plus. 

Tandis qu'il entretenait Pacadémie celtique et 
Tathénée de Yaucluse, dont il était un des fondateurs, 
des Saliens, des Liguriens, des Avares, et de la nou- 
velle Atlantide, et qu'il se taisait une orthographe à 
sa guise, toujours par eet esprit d'nmovation à la fois 
entreprenant et. timide, il trouvait dans sa famille 
une histoire touchante et tragique dont sa narration 
simple et sans artifice n'altérait point l'intérêt : je veux 
parier de 4a belle et infortunée marquise de Ganges , 
trisaïeule de l'auteur '. 

( Piaule. 

» Corbeille deflturs de Clio, voy . Annales des voyages ^ 
t. XVII, p. 260. 

* Histoire de la marquise de Ganges, Paris, 1810, 
iii l!2. - Diane de Joannis de Châieaiiblanc, surnommée 
la belle Provençaley choisit pour époni Charles «le Vi»!«ec 
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L'empire cependant s'en allait comme la républi- 
que. Un jour le descendant d'une race auguste que les 
nouvelles générations ne connaissaient plus, vint 
reprendre la couronne de saint Louis, aux mêmes 
lieux où une populace insolente avait coiffe Louis X\I 
du bonnet rouge. Ce fut un beau jour pour M. de 
Fortia. Le roi très-chrétien, le roi de France et de 
Navarre avait toujours été son roi à lui, dans le fond 
de son cœur, quoiqu'il admirât l'homme étonnant 
qui avait dompté l'anarchie. Sa fidélité si désintéres- 
sée, ses connaissances, son rang, sa fortune, tout l'ap- 
pelait à la chambre des pairs, parmi les plus fermes 
soutiens de la monarchie. Mais il avait encore tant de 
livre» sur le métier, qu'il ne lui restait pas une minute 
pour foire le courtisan. Et puis, il était incapaUe de 
s'associer aux factions et d'approuver des projets de 
réaction et de vengeance. Il se sentait d'ailleurs pour 
l'intrigue cette gaucherie d'honnête homme, que les 
raffinés et les habiles prennent pour la pire des incapaci» 
tés. On l'oublia donc, on le laissa lire, compiler, écrire, 
et s'il n'alla pas au Luxembourg, il fut accueilli avec 
un empressement plus marqué chez les gens de lettres 
entre lesquels il se trouvait encore mieux à sa place. 

Sa mère étant morte en 1816, il quitta le titre de 
comte pour prendre celui de marquis, affecté à sa 
branche; par respect pour l'épouse de son père, il 

de la Tilde (la Biogr. un'tv. imprime Lanède^ ivi, 420), 
mai-4|iii8(li; Gange», baron des Élals du Laoïtiiedoc. 
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n'avait pa& voulu qu'il y eût deux marquises de Fortia. 
Je pense qii^ll aurait pu même au besoin, se faire 
qualiiier de duc s mais d'autres soins le préoccu- 
paient. 

Plusieurs presses fonctionnaient constamment pour 
lui. Ce qu'il dépensa de temps et d'argent à des 
recherches et à des publications est prodigieux, et il 
est sans doute à regretter qu'avec un goût si prononcé 
pour la littérature, avec tous les moyens de le satis- 
faire et une générosité sans bornes, il n'ait pas ren- 
contré quelqu'un qui ait pu donner h tant de travaux, 
d'entreprises et d'essais, une direction plus judicieuse 
et plus efficace. 

' f.e pape Pfe VI, par huile du 14 juin I77â, érigea l.i 
bai'OUiiie «le Baumes en tiire de duché, sou» la dénomina- 
tiuD de duché de Fortia, en faveur de Toussaint- Alphonse 
de Forlia, oiarquis de Piles. Celle branche élanl élciole, 
le marquis de Forlia pouvait revendiquer le litre de duc 
que ne porlèrenl pas cependant les descendants du marquis 
de Piles. Le duc de Saint>Simon^ fort entiché de sa qualité, 
traite fort mal cette noblesse du comiat; il parle quelque 
part d*un duc de Caderousse du nom de Cadari ou Ance- 
2ane. « Il était, dii-il dédaigneusement, duc d'Avignon ; 
« et ces ducs d* Avignon, que le pape fait, ooot inconous 
« partout, même à Rome où ils n'ont, non plus qu'ailleurs, 
u ni rang, ni honneur, ni distinction quelconque; à Avi- 
V gnon, ils en ont chez le vice-légat et dans toute cette 
« légation. C'est chose dont les papes ne sont pas avares, 
» et qui se donne assez onlinairement pour de l'argent. » 
Mémoires. Paris, Delloye, 1843, tu xvi, p. 71. 

15. 
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M. de Fortia rêvait depuis longues années une nou- 
velle histoire romaine. H en communiqua le dessein à 
Facadémie des Lincées de Rome. Il relit postérieure- 
ment la chronologie de Jésus-Christ. 

Alors Tantiquité classique cessa de régner en s<hi- 
veraine. Le moyen âge, ol^et du culte de TAllemagne, 
vint à son tour réclamer s^ droits en France, C'était 
une seconde restauration que les jeunes esprits ac- 
cueillirent avec transport. M. de Fortia s'empressa de 
prêter foi et hommage à cette puissance ressuscitée. 

Un chroniqueur belge du \iv<> siècle, qui cite toute 
sorte d'auteurs aujourd'hui perdus et qui expose 
longuement une foule d'origines, n'était connu que 
par une version incomplète. M. de Fortia résolut de 
donner le texte même de Jacques de Guyse, accom- 
pagné d'une traduction, secours fort inutile aux gens 
instruits qui recherchent ce genre d'ouvrages, et qui 
pour eux double le prix d'un livre sans l'éclaircir. 

La traduction publiée par M. de Fortia est plutôt, 
il faut le dire, propre à égarer par les négligences et 
les contre-sens dont elle fourmille à chaque page. Il 
n'a traduit que les quinze premiers chapitres; le reste 
a été abandonné à des jeunes gens inexpérimentés, 
qui ont quelquefois été aidés néanmoins par des 
hommes d'un vrai mérite, tels que MM. B. Guerard, 
de Gaule, A. Aubenas, etc. 

Jacques de Guyse, avant d'aborder l'histoire de son 
temps, est tout plein de fables : or, ce furent précisé- 
ment ces faUes qui séduisirent le marquis. Il avait 
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cru &ï Ânnius de Viterbe, en Tritheim; il crut reli* '^ 
gieusemeDt en Lucius de Tongres, en Hugue de Toul ; 
les rois Troyens de la Gaule, les archidruides lui 
parurent diose démontrée. 

Ce n'est pas tout, Jacques de Guy se était d'une 
longueur démesurée; M. de Fortia, qui s'y attachait 
chaque jour davantage à raison des sacrifices auxquels 
cette pubHcatton l'obligeait, eut le secret de l'allonger 
beaucoup encore. Outre la traduction, dont j'éviterai 
de parler davantage, il y ajouta unb interminable 
dissertation sur les Celtes et l'antiquité du monde, où 
il reproduisit son opinion que le monde est beaucoup 
plui^ ancien que ne le marque la chronok^e vulgaire ; 
et qu'il peut avoir cent millions, comme cent mil- 
liards d'années d'existence, sans que ce calcul blesse 
en rien les croyances religieuses. 

C'est dans ce mémoire que se lit un glossaire 
curieux de mots celtiques tirés des auteurs grecs et > 

latins. 

Il est suivi d'un traité en forme sur les étymologies, 
copié mot à mot de V Encyclopédie , sauf quelque^ 
Ij^ers changements et additions. 

Un peu plus loin l'éditeur reprend la défense d'An* 
nius de Vilerbe. 

Par une génération d'idées dont l'enchainement est 
difficile à saisir, il place ailleurs divers autres traités 
sur l'origine de l'écriture, sur l'existence d'Homère, 

• Paris, t756, t. f i, p. 98 el suiv. 
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^^«ir saint Denis; tout cela dans les annales du Hainautt 
et, poursuivant ce système jusqu'à ses dernières con^ 
séquences, il fait de Jacques de Guyse une espèce 
d'encyclopédie en vingt-deux volumes in-8<^, publiés 
de 1826 à 1835, c'est^-dire dans l'espace de douze 
années, et qui lui coûtèrent au delà de 220,000 francs '. 

Quoi qu'il en soit, les mémoires sur l'écriture et 
sur Homère sont ' deux de ses meilleures productions. 

L'existence d'Homère a été pour les savants un 
grand oftijet de dispute. Les thèses les plus extrava- 
gantes ont été soutenues avec ardeur, et quelquefois 
même avec une adresse étonnante. Dans ces sortes de 
discussions on arrive du doute à la foi par une pente 
facile, et le degré de vérité qu'un auteur attribue 
enfin à Une opinion qu'il professait d'abord avec incer- 
titude, dépend des efforts qu'il lui a fallu pour la 
défendre. 

* M. de Forlia a inséré dan» son édit., 1. x, pp. 303-350, 
des articles que M. Raynouard lui avait consacrés dans le 
Journal des savants, et M. Saint-Marc Girardin dans 
celui des Débats. 

* A son apparition, je rendis compte de celui-ci dans la 
France littéraire. Paris, 1833, t. it, dixième livraison, 
pp. Il 3-131. M. deFortia, toujours confiant dans lesmonu- 
mpiits apocryphes, regarde comme authentique la vie 
d^Homère attribuée à Hérodote, et dpnt Vnssius. Span- 
heim, L. G. Valckenaer, Wesseling, Schweighaeuser, 
M. Miot et les meilleurs critiques ont reconnu la fausseté. 
Ke sage Dauriou en parle lui-même avec mépris. Cours 
d'études historiques y viii, 34-39. 
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Que d'hypothèses bizarres, que d'inventions mon- 
strueuses 1 parmi ceux qui reconnaissent qu'Homère a 
existé, l'un en fait un imitateur de la Bible, l'autre du 
Nouveau Testament, un troisième des mythes Scandi- 
naves; selon des explications non moins hasardées, 
Homère ne serait autre qu'Ulysse ou un barde de 
Priam. Je n'ose rappeler l'écrivain qui faisait d'Ho- 
mère un Flamand. 

« Mais, disent des cHliques audacieux, y a-t-il eu 
un Homère? Non, l'Iliade et l'Odyssée ne sont que 
des chants de rapsodes et de diacevastes réunis par 
une main exercée. » 

Cette idée révolte M. de Fortia, et, malgré la répu- 
tation des écrivains qui l'ont défendue, nous avouons 
qu'il nous est impossible de l'embrasser. 

La puissante unité qui domine dans les deux épo- 
pées grecques nous parait un argument sans réplique. 
11 n'y a qu'un seul génie qui ait conçu un tout si vpste 
et si bien lié. Qu'un arrangeur avec des morceaux 
rapportés soit arrivé à cette Jjeauté de plan, à cet 
accord de toutes les parties, et alors le talent d!àjuster, 
devenu Tune des facultés les plus sublimas de l'homme, 
l'emportera sur celle de l'invention. 

Quand les premiers volumes de Jacques de Guy se 
furent mis en lumière, M. de Fortia me chargea d'en 
&ire hommage au roi des Pays-Bas. La cour étant à La 
Haie, je priai M. le ministre Van Gobbelschroy de les 
mettre sous les yeux du monarque. Un marquis com- 
posant des livres passa pour un émigré dans la gêne; 
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Ton me demanda qu'elle amnône on pouvait décem- 
ment faire à l'auteur. Je répondis que, /très-riche, il 
ambitionnait uniquement des marques de considéra- 
tion : on lui envoya la croix du Lion belgique. Touché 
de cette faveur, M. de Fortia voulut m'en avoir obli* 
gation; j'avais beau m'en défendre et soutenir que 
mon crédit n'allait pas jusqu'à distribuer des rubans» 
il s'opiniàtra dans sa croyance, et, un soir que nous 
étions chez M. de Polignac, il sollicita en retour pour 
un Belge certaines distinctions que le bon prince 
parut disposé à m'accorder de grand cœur, mais qui 
furent emportées avec d'autres choses plus sôieuses 
par la tempête de juillet '. 

Une autre entreprise, non moins vaste que Jacques 
de Guy se, coûtait à M. de Fortia dessoînmes considé- 
rables ! l'acbèvement de l'An de fférifier les dates, 
ouvrage gigantesque, que les Bénédictins n'avaient 
pu terminer. 

Malheureusement les parties ajoutées à cet im- 
mense édifice ne répondent point aux constructions 
primitives. M. de Fortia s'était cependant entouré 
d'hommes de mérite; mais à Paris les hommes de 
mérite n'écrivent pas tous les livres qu'ils signent. 

L'Histoire de Portugal est une ébauche qu'il faut 
laisser dans l'oubli. 

Une édition des œuvres de M. de Chateaubriand, 

* l/illiii(tre M. Guiiot a bien voulu drpifis ëxaurer le 
T(pu du mai'qriis. 
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(enlée par conndération pour ce célèbre écrivain, fut 
abandonnée au dîi-huitième volume. 

Indignement rançonné par des imprimeurs et par 
des libraires, dupe d'une spéculation peu délicate, 
M. de Fortia avait déjà dépensé pour cette seule réim- 
pression 40,000 écus '. 

Une note de l'éditeur sur un passage du Génie du 
ChrislianiitM ' Hut mention d'une inscription préten- 

■ Crotte édilioQ rsi annoncée et jugée dans i'Vniversel 
lien 5 décembre 1829, 10 février, 30 mars el 11 Juillet 1830. 

fclle resi auski dans la Revue encxciopédigue de dé- 
cerabre 1829. p^ge 735, de Janvier 1830, page 180, demars 
1830, |>age 713, de mai 1830, page 460 et de juin 1830, 
page 757. 

On trouve dans le tome i, page 315, une note de M. de 
Fortia sur notre petitesse lelativement k I étendue du globe 
terrestre et sur la vanité de nos connaissances astrono- 
niiqiifs. 

Tome III, page 335, une seconde note du même sur 
Arisiarquc de Samos. Rayle et Yoiiaire y sont corrigés. 

Jb.f page 352, note où Archimède est dérendu. 

Tome lY. page 153, une opinion sur Paiiteur de Tlmila- 
tion de Jésus-Christ avec la réponse de M. Oence. 

Tome VI, page 197, une histoire du pont sur le Rhône, 
à Avignon, et, par occasion, sur la langue celtique, et une 
digression sur la langue gauloise. 

Tome xiY, page 314, une note sur la découverte de la 
pesanteur de Tair. 

Tome XV, page 319, une dissertation sur la véritable 
'situation de Ttle deCatypso. 

Tome XTii, page 333, une chronologie de Jésus-Christ. 

* Tome 11, page 349. 
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dûment phénicienne, relative à l'Atlantide, trouvée 
à Malte en 1826, transportée à Paris et communiquée 
à grands frais au monde savant. 

Un ecclésiastique de Malte, M. Joseph-Félix Galéa, 
en faisant démolir une chambre située au fond de son 
jardin, trouva dans les fondations une pierre sur 
laquelle étaient gravés des caractères antiques. Cette 
pierre avait 96 centimètres de hauteur, 65 centi- 
mètres de largeur à sa base, et 16 centimètres d'épais- 
seur. Je tiens à être exact. 

On disait que ce monument, resté inconnu depuis 
bien' des siècles pafTce qu'on l'avait enfoui pour le 
soustraire aux déprédations des barbares, avait été 
remarqué par le consul Tiberius Sempronius Longus, 
Tan 218 avant notre ère; ce consul, ajoutait-on, 
y attachait tant de prix, qu'il crut devoir prendre des 
mesures pour en assurer la conservation. J'ai lu en 
eifet sur le flanc de la pierre ces mots bien faits pour 
éveiller l'attention même de ceux qui n'ont pas l'hon- 
neur de connaître le phénicien : 

T. SEHPROnr. CCS. HOC. H\GIVI. 

ATHLANTIS. ET. S0VB»ER8J(. 

ATHLANTIDIS. RELTQCIOM. VEDIT. 

EIDEHQVB SERVARI. COERAVTT. 

Alf. DRB, DXXXVl. OLYMP. CXL. AIT. III. 

Ainsi cette pierre était une relique de l'Atlantide 
de Platon, de cette Atlantide retroui^ée par M. de 
Grave entre Alost et le Moerdyk. 
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M, de Fortia, avec Thouorable curiosité qu'il éprou- 
vait pour toutes les questions propres à avancer la 
science, se hâta de provoquer Texamen des orienta- 
listes^ Il y en eut qui lurent l'inscription couram- 
ment, car certains savants comprennent à merveille 
ce qui est inintelligible. iMais en Hollande, pays de 
prudence et de circonspection, on fut moins pressé et 
moins crédule. 

Le docte auteur des Miscellanea plusnida >, 
M. H. A. Hamaker, m'écrivait le 13 mai 1839 : 
« Quand j'avais l'honneur de recevoir votre lettre je 
c< venais d'écrire à M. de Sacy, le priant de conunu- 
« niquer à M. de Fortia les doutes très-graves que 
(c j'avais conçus concernant l'authenticité de l'inscrip- 
« tion phénicienne qu'il a publiée,, car, soit dit entre 
« nous, il est clair qu'on a profité de Vincompélence * 
a de M. de Fortia pour lui jouer ce tour. » Je ne me 
permettrai pas d*açcuser aussi directement M. Gron- 
gnet qui, le premier, adressa l'inscription à M, de 
Fortia. Toutefois, il est manifeste que celui-ci fut 
trompé; il persista néanmoins à considérer la pierre 
de Malte comme un monument antédiluvien. Cette 
obstination dans l'erreur était une faiblesse qu'il se 
faisait pardonner par l'aménité et la politesse exquise 
de sa résistance. C'est ainsi qu'il ne me fut jamais 



• Lugd.-Bata?. 1828, in-4\ 

* Nous avons cru devoir su1>stituer ce mot à une auire 
expression moins mesurée. 

' 16 
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possible de le faire revenir snr les rois chimériques de 
Jacques de Guy se, et que je faillis compromettre 
notre amitié en tenant bon sur ce point -. 

Il arrivait que M. de Fortia était confirmé dans ses 
illusions par la complaisance des juges auxquels il en 
appelait, et qui n'avaient pas le courage de le contre- 
dire en face. On se rappelait la confiance aveugle avec 
laquelle naguère Millin avait décrit les prétendus 
vases grecs de la collection du chanoine Zoppi, et Ton 
se taisait, en laissant à peine échapper un sourire. 

Le 2 février 1828, il fut élu correspondant étranger 
de notre académie. Fidèle à toutes ses obligations, il 
ne considéra jamais comme une sinécure on titre 
qu'il comptait parmi ceux qui l'honoraient le plus. 
Il retrouva chez nous plusieurs de ses amis, notam- 
ment M. le baron de Stassart, dont Vaucluse a con- 
servé un souvenir reconnaissant, et qui était lié avec 
lui depuis 1809. 

Les journées de juillet n'arrachèrent point M. de 
Fortia à ses occupations chéries. Sa vieillesse verte et 
fleurie se retrempait dans le travail. H accepta la 

• Voy. les deux lettrrs de M. Aubenas à M. le baron de 
Stasurt, pour Justifier les Iraditiens (myennes, telles 
qu'elles loot exposées par .1. De Guyse; le mémoire de 
M. Scbayes, où ces iradilioDs sont, au contraire, réduites 
à leur Juste valeur, et ce que j*ai dit dans les Bulletins de 
l'Académie y V Annuaire de. la Bibliothèque royafe et 
les Introd. à Philippe Mouskes, sur Fromond, prétendu 
comte de Bruges. 



Digitized 



by Google 



— 183 — 

nouvelle révolution sans colère, et conserva dans 
Tâme son royalisme inoffensif, qui ne s'épanchait 
qu'en petites épigrammes dénuées de fiel et répétées 
à Toreille de discrets confidents. 

Le. 17 décembre, quelques mois après l'expulsion 
de la branche aînée, il fut élu membre libre de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres. Il remplaçait 
le chancelier d'Ambray, autre vestige effacé de la 
restauration. 

Rien ne fut changé à l'hôtel de la rue de La Roche- 
foucauld, il n'y eut que des livres de plus. 

Sa bibliothèque s'agrandissait sans cesse. Pour 
obliger un de ses confrères en paraissant ne consulter 
que son propre intérêt, il acquit pour une somme 
énorme une collection d'inscriptions cunéiformes et 
de briques de Babylone : car il savait faire le bien sans 
ostentation et sauver la supériorité par la grâce. 

Que d'hommes de lettres lui ont dû des secours et 
des encouragements I Que de jeunes talents ont trouvé 
en lui un protecteur et un père I Pendant vingt ans 
que j'ai eu l'honneur de le connaître, j'ai pu pénétrer 
dans le mystère de ses vertus, et recueillir de sa 
bouche quelques-unes des particularités de sa bio- 
graphie. 

Il ne sera pas sans intérêt de le suivre un instant 
jusque dans sa vie intérieure. 

M. de Fortia, levé avant le jour, se mettait au 
travail. Sa correspondance, fort étendue, était tenue 
avec une ponctualité admirable : n*importe qui lui 
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écrivit, il répondait aussitôt de sa main. Son écriture 
ferme et nette était toujours poliment lisible; son 
style, constamment de bonne compagnie, respirait 
cette honnêteté qui, partie du cœur, gagne les affec- 
tions les plus rebelles , et qu'annonçait sa haute et 
belle figure. Vers midi son cabinet s'ouvrait aux visi- 
teurs devant lesquels il faisait sa toilette. Un valet de 
chambre l'accommodait à l'ancienne mode, poudrait 
à blanc ses ailes de pigeon, les seules qui restassent en 
France, et, suivant le fit usité jadis à la cour de Yer^ 
sailles, lui passait la chemise devant ceux qui étaient 
là , hommes ou femmes. A une heure il sortait en 
voiture et se faisait conduire à Thôtel des Postes, puis 
dans des ateliers d'imprimeurs et des magasins de 
libraires, rarement chez des journalistes. De là on le 
menait cjiiez quelques amis, le chevalier Artaud, le 
marquis de Ghâteaugiron, le vénérable Gence, le pré- 
sident De Gregory, M. Hippolyte de la Porte, lé duc de 
Grillon, la duchesse de Mahon, le marquis de Ville- 
neuve, etc.; alors il était l'heure de se rendre à une 
séance, soit de l'Institut, soit de la Société asiatique, 
de. la Société de l'histoire de France, de celle des 
bibliophiles ou du cercle de morale universelle, qui se 
tenait chez la sultane d*Eldîr, métamorphosée bour- 
geoisement en madame Mercier, un des mille enfants 
de Tipoo-Saïb, et que le département des affaires 
étrangères dotait à ce titre d'une modique pension '. 

• C'est là quMI lut plusieurs discours qui ont été publiés 
et qui mériteut une mention réservée parmi ses ouvrages. 
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Vers quatre heures et demie il rentrait dans son 
hôtel, et, quand le temps le permettait, faisait trois 
tours de jardm, trois tours, ne plus né moins, inva- 
riablement dans les mêmes allées, et enfin venait comr 
muniquer à madame de Fortia le menu du dîner. 

Cette dame, autrefois jolie, coquette et brillante, se 
figurait deppis longtemps qu'empoisonnée par mé- 
prise, le poison l'empêchait de marcher et même quel- 
quefois de proférer une seule parole. 

Tour à tour spiritueUe et enjouée, ^superstitieuse et 
tremblante, eUe ne quittait pas son fauteuil, écrivant 
sans cesse à son mari qu'elle se mourait. Ces billete 
rimes, ou simplement en vile prose, étaient soigneu- 
sement transcrits jour par jour dans des registres par 
un secrétaire appointé aux gages à cet effet, et ayani 
bouche à cour, 

M. de Fortià baisait i^kununent les mains de la 
marquise, lui contait quelques nouvelles recueillies le 
matin, et prenait ses ordres pour son diner- Celle^â 
répétait qu'elle rendrait l'âme avant d'y songer; M. de 
Fortia lui assurait qu'il n'en serait rien, et allait 
résolument se mettre à table avec ses secrétaires. Ses 
convives habituels étaient le baronMichel, son médecin, 
le chevalier Artaud et M. Félix Lajard de l'Institut, 
M. Berryer, père du député de ce nom, l'abbé d'Ansel, 
plus tard M. Arnault, l'auteur de Marins à Hinlume, 
M. Paulin Paris, le comte de Ripert-Monclar, le comte 
de Santarem, et quelquefois aussi un ou deux para- 
sites qui spéculaient sur la libéralité de l'amphitryon. 

16. 
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Le repas terminé, on revenait chez duidame de 
Fortia, qui, n'étant pas morte, avait parfaitement 
diné, et qui, en recommençant ses doléances, les 
assaisonnait de mots heureux, d'anecdotes piquantes 
et d'un peu de musique. C'était l'air, alors déliciea> 
sèment factieux, d'Henri lY, ou un récitatif composé 
sur des vers de Racine. 

Neuf heures sonnant, M. deFortia allait se coucher, 
pour reprendre lé lendemain cette vie régulière ei 
tranquille. 

« J'irai jusqu'à cent ans, » disait-il avec ce ton de 
bonté parfaite et cette amab|lité noble qui ne l'aban- 
donnaient jamais. Hélas! il s'est trompé dans son 
calcul, et c'est nous plutôt que lui qu'il faut plaindre. 
Veuf depuis un an •, il s'éteignit sans infirmités et 
sans douleur, sur le midi, à son heure de sortie, le 
jeudi 3 août 1843, dans sa quatre-vingt-huitième 
année. La mort m^e ne changea rien à ses habir 
tudes, il éiprivait encore sur la Chine, qui avait eu sea 



• Le 23 février 1842 il m^adreitsait ces lignes : « Vous aver 
« irop connu madame de Fortia pour ne pas prendre part 
a à la douleur que m*a fait éprouver sa perle le 16 doco 
tt mois. L'habitude d'être ensemble depuis cinquante-sept 
» ans, d'être unis par les plus tendres sentiments du cœur 
u et par les qualités de Tesprit, me rendrait cette société 
w toujours pi us nécessaires. Deux jours avant d'avoir atteint 
il ma quatre-vingt-sixième année, il m'a fallu y renoncer 
« après une longue et cruelle maladie. C'est un chagrin 
.« qui rendra mes derniers jours bien iiéoibles..... « 
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premières pensées de chronologiste, travaillait à la 
Tîe de Platon et surveillait la rédaction d'an recueil 
des itinéraires anciens^'. Quand il s'endormit, la mort, 

' Une qiiaoliié énorme de manuacriu et d^imprimés de 
M. de Foriia a élé vendue après sa mort, à vil prix. Le 
libraire Porquet. au quai Voltaire, a acheté le Jacques de 
Guxse et l'Art de vérifier les dates à 20 cent, la livre, 
et chacun des 32 volumes du Jacques de Guyse a coûié 
plus de 10,000 francs à Tauteur! Combien doit frémir son 
ombre de ces profanations! 

Comme je Tai dit. p. 33, M. de Hoffmanns a publié 
en 1840 une Bibliographie des ouvrages composés ou 
traduits, publiés ou édités par AT. le marquis de Fortin ^ 
d'Vrban. Paris , Edouard Garnot, libraire de M. le 
marquis de Fortia d'Vrban, 1840, in-8° de 30 pages. Je 
n*ai pas voulu la répéter dans cette notice. — Voir ce qui a 
été dit de M. de Fortia , à Poccasion de sa mort, dans le 
no d*août 1843 de la Revue de bibtiogr. analxUque, de 
MM. Miller et Aubenas, où Ton a recueilli la notice de 
M. de Riperl-Monclar ; dans le Bulletin de la société de 
l'histoire deFrance,aoS, 10 septembre 1843, pp. 141-145, 
ain^i que le discours prononcé, fe 8 août dernier, par M. le 
comte Beugnot, président de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres. 

Un écrivain de beaucoup d'esprit, de verve ol de cœur, 
M. Grille, ancien directeur des arts et des lettres, aujour- 
d'hui bibliothécaire d'Angers, avait prié M. de Fortia de 
lui donner un aperçu de sa jeunesse et de sa vie entière ; il 
s*y prêta de bonne grâce. Il avait commencé, et M. Grille 
a seize numéros de ses Mémoires secrets, qui mèneni ses 
aventures, ses amours, ses duels, ses travaux et ses études 
jusqu'à 30 eu 21 ans... 11 est mort la plume à la main pour 
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pour lui douce et souriante, ne fit que le rapprocher 
de Dieu vers lequel s'élevait sans cesse et par une 
tendance naturelle, son âme sereine et pure *. 



ontinuer. M. Grille nous a maDifesté rioiention de meure 
en lumière ce fragment curieux ■. 

* M. de Fortia avait eu un rbume néffligé. Paf malheur 
M. E. Miller, qui possédait sa confiance et qui logeait chei 
lui, était en Espagne, où il explorait des manuscrits grecs, 
et personne ne prit garde à une si légère indisposition. 
M. de Foilia étant décédé 06 inleiial, ses biens ont passé 
à rbériiier du sang, M. le marquis de Seguins de Pazxis. 
La sœur du grand-père de M. de Fortia, Francotse-Vicioire- 

. Sibylle^ née â Avignon ,' le 2 Janvier 1673, avait épotisé * 
le 9 mai 1710, f«ouis de Seguins de Pazzis, marquis d*Au- 
bigooo, baron de Malijay, ityndicde la noblesse du comtat 
Venaissin. 

M. de Fortia se proposait de faire uu testament où; à 
rimitation de M. de Montbyon et du baron Gobert, il aurait 
fondé des prix littéraires; il voulait, en outre, assurer . 
I*avenir de quelques Jeunes gens qui lui avaient prêté leur 
collaboration. Ses intentions n*ont pas été remplies. 

• Voy. 61 t.L. DU BiBi. «iLSB, I. r, I». 3S5. 
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QUELQUES MOTS 



ANTOIXE-REINHARD FALCK, 



Qui* drtidrrio «it (ludor «ut moda» 
Tam cari eapiUa? 



Or, maintenant que le soleil d'automne quitte de 
de bonne heure notre ciel gris et froid et nous fait de 
longues soirées dont les causeries de salon et les gra- 
cieuses folies de la polka n'abrègent pas encore la 
durée, je veux vous parler d'un homme que j'ai beau- 
coup aimé, que vous aimiez aussi, d'un homme émi- 
nent par le cœur ainsi que par l'intelligence. Mon 

• Voy. le BuU. du Bibl. belge, l. l^r, no S, et une bro- 
chure tirée à part à 100 esemplaires. 
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intention n'est point cependant de vous le montrer 
dans ce qu'il avait de plus élevé; d'autres ont peint 
son portrait en pied ',je n'essayerai pas même de l'é- 
baucher en buste, je veux indiquer uniquement quel- 
ques traits de son proûl, vous découvrir un des 
arrière-plans de sa vie intérieure. S'il brillait sur le 
grand théâtre du monde, il ne s'éteignait pas dans les 
coulisses : privilège rare, il restait un homme supé- 
rieur jusque pour son valet de chambre. 

M. Falck était né au delà du Hoerdyk, comme on 
le disait assez niaisement en 1850. Il appartenait à 
cette brave et glorieuse nation qu'on trouve un pea 
lente et compassée quand on arrive des bords de la 
Seine, voire même des rives de la Meuse; nation qui 
sait faire de grandes choses, mais qui les £aiit avec 
poids et mesure, sans cet entraînement qui se com- 
munique, sans cet enthousiasme qui excite la sympa- 
thie. Quoique Hollandais pur sang, M. Falck était doué 
d'une vivacité toute méridionale. Dans sa jeunesse il 
avait naturellement la pétulance et presque la furia 
des Français dont il ne songeait pas pourtant à singer 
les qualités brillantes ni les agréables défauts. Une 

• M. Quetelel a dignement loué M. Falck au sein de 
l'Académie. Son discours a été traduit par M. le professeur 
J. L. Kesteloot, sous ce titre : Huide aen de nagedaeh- 
tenu van M. Anton Reinhard Falck, vty gevofgd. naer 
hetfrantch van den heer A. Qubtslbt, bestendingen 
geheimsehryver fier Bruss. Académie, Gent, mcjouf- 
vrouw Alex. Dujardin, 1844, in-8o de 106 pp. 
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voix secrète Tavertissait qu'il aurait trop à perdre à 
cesser d'être lui-même. 

M. Falck vit le jour le 19 mars 1775. Sa famille 
était une de celles qu'une continuité de fonctions 
honorables et une position aisée plaçaient aii rang de 
la noblesse et qui formaient une espèce de patriciat 
très-puissant dans le système oligarchique du gouver- 
nement d'alors '. Son père Otton-Guillàume Falck, 
attaché au service de la compagnie des Indes, avait 
passé plusieurs années, comme résident, à Patna, au 
Bengale. A son retour, il s'arrêta au cap de Bonne- 
Espérance, dont le nom flatteur semblait lui promettre 
un heureux avenir, y obtint la main d'Angela-Apol- 
lonia Bergh, et conduisit sa jeune compagne dans son 
pays, n s'établit à Utrecht où naquit M. Falck , pre- 
mier fruit de leur union; mais, en 1785, ayant été 
nommé directeur de la compagnie des Indes, il se fixa 
à Amsterdam. 

Ce fut donc dans cette ville que M. Falck reçut sa 
première éducation. Je n'ai pas, je l'avoué, une exces- 
sive tendresse pour les enfants de génie, pour ces 
petits prodiges forcés en serre chaude et qui bientôt 
s'étiolent et se fanent. Falck était un marmot petil- 

> Ses armes dont parlantes et de gueules an faucon éployé 
d*oi^ Tenants : deux hommes sauvages au naturel. Cimier : 
couronne à cinq perles relevées, surmontée d*un heaume 
couronné de même et timbré du faucon de Ttcu. Voyez 
Jnnoriat générât du royaume des Pays-Bas ^ publ. par 
Vaw WKLEVELuet O'Keil-y, Jr. 1830, in-4", pï. LXI. 
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lant d'esprit et de dispositions, mais, chose rassu- 
rante, il gardait la naïveté et respièglerie de Fenfance. 
Son premier maître fut un M. Byrde, qui tenait une 
école primaire, et, plus tard, il se félicitait avec raison 
de ce guide. Les premiers pas qu'on fait dans la vie in- 
fluent beaucoup, en effet, sur la suite du pèlerinage. 

Au gymnase d'Amsterdam, qu'il fréquenta depuis, 
il fut un des disciples de Richeus van Ommeren, 
savant humaniste qui lui inspira le goût des poëtes. 
Au mois de septembre i 795, il fit ses adieux au gym- 
nase en récitant un discours en vers latins de sa com- 
position : c'était Éponine implorant la clémence de 
l'empereur Yespasien en faveur de son époux rebelle. 
Malgré les préoccupations politiques et conmierctales, 
une cérémonie classique était encore un événement 
dans la studieuse et -régulière Hollande. Le sévère 
recteur ayant examiné la pièce avant le jour de la 
solennité, Vavait rendue à l'écolier sans un seul mot 
de louange et en se contentant de remarquer qu'une 
brève avait été scandaleusement substituée à une 
longue. Ce morceau toutefois plut si fort aux amis de 
son père, qu'ils l'exhortèrent à le faire imprimer; 
mais celui-ci, homme sensé et positif qui craignait de 
développer dans un jeune esprit les prétentions d'au- 
teur et lés illusions de la vanjté, ne voulut pas ycpn 
sentir. 

L'écolier n'en continua pas moins de faire sa cour 
aux Muses, et tant pis pour ceux dont la jeunesse n'a 
pas été parfumée d'un grain de poésie. 11 ne se con- 
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tentait pas de scander des vers latins, il composait 
encore des vers hollandais, des vers français; tout cela 
contait de source avec une facilité surprenante. Les 
choses les plus vulgaires tombaient de ses lèvres ou de 
'sa plume sous une forme métrique; la rime se plaçait, 
bon gré mal gré, au bout de toutes ses phrases; et 
quoique ces essais n'aient pas mérité de lui survivre, 
ils prouvaient certainement, avec une connaissance 
déjà fort étendue des meilleurs écrivains, le sentiment 
délicat du charme que l'on y peut trouver. 

Du gymnase, M. Falck passa à V Athénée illuêtre 
d'Amsterdam, fondé en i779 par des magistrats amis 
des lettres. A cette époque la Hollande tenait le scep- 
tre de la philologie ancienne. En France l'esprit révo- 
lutionnaire avait détruit les écoles ; en Hollande, il les 
avait respectées, et son influence, loin d'être à cet 
égard délétère et funeste, avait peut-être produit de 
bons effets et communiqué k l'enseignement plus d'in- 
dépendance et de hardiesse. Non-seulement les chaires 
d'Hemsterhuys, de Schultens, de Valckenaer, de Wes- 
seling étaient debout, mais on les voyait occupées par 
des professeurs dignes de succéder à ces érudits et à 
la tête desquels il suffît de nommer Wyttenbach. En 
étudiant lès auteurs grecs et latins, on ne s'arrêtait plus 
exclusivement à la forme, on allait à l'idée, on envi- 
sageait l'antiquité dans son ensemble, dans les secrets 
ressorts de son existence; la critique et la philosophie 
primaient la science des mots. Si, pour ceux qui ne se 
destinaient pas au professorat, l'enseignement était 

17 
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trop académique, trop étranger aux besoins du pré- 
sent, si l'on attachait une importance exagérée au talent 
d'écrire en latin, il fout convenir que ce commerce 
journalier avec les honmies fameux d'Athènes et de 
Rome était bien propre à élever la pensée, à lui don- 
ner des habitudes mâles et droites, à lui inspirer le 
goût du beau. Et puis auriez-vous le cœur de con- 
damner sans appel ces savants candides qui, justement 
épris de Cicéron et deTérence, s'assimilaient leur style 
dans une latinité exquise, à la fois simple, claire, clé* 
gante et pure , libre malgré l'imitation , franche mal- 
gré le pastiche? On dirait que les Hollandais, sachant 
que leur idiome, en dépit de ses ressources, ne dépas- 
sait pas les étroites limites du sol natal, demandaient 
un moyen de relation moins borné à la langue univer- 
selle des lettrés. 

M. Faick fut un des auditeurs assidus de Wyt- 
tenbach , que sa pénétration et sa religion pour les 
anciens n'eurent pas de peine à gagner. Le sage qui, 
dans ces temps orageux, s'efforrait d'assurer à la répu- 
blique des moyens de salut, en veillant sur le feu 
sacré de la science , témoigna une affection particu- 
lière à un jeune homme plein d'ardeur, é^lement 
passionné pour les gloires à la Plutarque et pour la 
liberté de sa patrie. Il l'admettait aux entretiens 
socratiques de la villa champêtre qu'il habitait pen- 
dant les vacances et aux réunions où l'on venait lire 
Platon en commun, comme l'auraient pu fiiire, à 
TusaUum, Tami d'Atticus et ses hôtes illustres. 
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M. Falck fut aussi un des disciples favoris de M. Gras, 
qui enseignait la juriqunidence. 

Une excursion que son père lui fit entreprendre en 
France dans Tannée i795 , sous la garde d'une fonc- 
tionnaire français, principalement pour l'empêcher 
d'être compris dans la réquisition militaire, interrom- 
pit le cours de ses études. Je ne sais quelle impression 
lui laissa l'aspect de ce grand peuple qui sortait d'une 
crise violente et s'apprêtait en riant à passer du des- 
potisme meurtrier de la terreur, sous le despotisme 
discipliné et protecteur de la victoire; mais je doute 
qu'il ait fort admiré le directoire et le Lycée. Lors- 
que 1796 mit fin à cette promenade, il dut revenir à 
Wyttenbadi avec un redoublement de zèle. 

La philosophie de Kant apparaissait alors. 11 fallait 
que sa voix (ùt bien puissante pour dominer le bruit 
des trônes et des institutionsdu passé, qui s'écroidaient 
de toutes parts. Le stathoudérat était tombé devant 
Piebegru, la république batave avait été créée et, au 
milieu de ces intérêts suprêmes, la critique de la rai- 
son pure, les catégories de l'entendement et la théorie 
de l'espace et du temps ouvraient un monde nouveau 
à quelque»-uns de ces hommes que les luttes de l'in- 
telligence émeuvent plus que celles des empires. 
M. Fakk sonda les systèmes du philosophe de Kob- 
nigsberg sous les auspices de Van Hemert. En quittant 
V Athénée Uluêlre, en 1799, il défendit publiquement 
une dissertation sur le mariage considéré d'après les 
principes de Kant et de Fichte {De mairinumio ex 
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$mtenlia celeberrimorum Jrnm. Kanl ti Joh. GolU. 
Fkhle, Amstelod., apud Petrum D«i Hengts, 1799). 
Cet écrit fit beaucoup de bruit dans le temps. Le pro- 
fesseur Yan Heusde, entre autres, en admirait beau- 
coup la latinité, espèce de mérite auquel il était 
peut-être plus sensible qu'à celui du raisonnement. 
Sur cette dissertation M. Falck^ reçut le 26 juin de la 
même aimée, à Tuniversité de Leyde, le diplôme de 
docteur en droit. 

Le 2 juillet suivant il fut inscrit au tableau des 
avocats de la cour de Hollande, à La Haye, mais dans 
le même mois il partit pour TAllemagme, visita Ham- 
bourg, Brunswick et le Hanovre, et s'arrêta l'hiver à 
Gottingue pour en connaître les plus célèbres profes- 
seurs. 11 y entendit Blumenbach, Heyne, Fiorillo, 
fréquenta la maison de Mitscherlich, et avec un cer- 
tain Huschke qu'il avait connu auparavant et qui 
remplissait les fonctions de répétiteur ou de prwal- 
docenl, il lut d'un bout à l'autre l'Uiade et l'Odyssée. 
Il n'est pas commun sans doute d'asseoir le code sur 
de pareilles bases et d'orner ainsi la jurisprudence que 
les gens d'affaires voudraient réduire à une pratique 
matérielle, à une escrime presque mécanique. 

De retour à Amsterdam en 1800, il s'y trouva bien- 
tôt chargé de différents travaux. Au mois d'octobre , 
la municipalité de cette ville l'appela à siéger dans 
son sein. 

L'année suivante, M. Falck obtint le poste de secré- 
taire de légation en Espagne, monarchie qui marchait 
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rapidement vers sa ruine et que gouvernait selon ses 
caprices le perturbateur célèbre appelé le prince de la 
Paix. Le ministre hollandais Méyners était un diplo- 
mate d'une médiocrité honnête et de bonne foi. Il 
c(Hnprit, sans en être offensé, la supériorité de son se- 
crétaire et se reposa sur lui du soin de diriger l'am- 
bassade. M. Falck était dans son élément. Il avait le 
travail facile, le coup d'œil prompt, de la finesise sans 
finasserie, beaucoup d'acquis, des maniées séduisantes, 
de la jeunesse et une jolie figure, ce qui ne gâte jamais 
rien, en diplomatie pas plus qu'ailleurs. 11 réussit plei- 
nement dans les salons de Madrid, car, comme dit Frois- 
sart) il était [risque, courtois et amoureux. Amoureux, 
je récris tout au long : le moyen, sans cela, d'avoir du 
succès au coBur de la galante Espagne I M. Falck savait 
mener de front les affaires et les plaisirs : il trouvait 
m^ne du temps pour les lettres et la philosophie. 11 
apprit l'espagnol et ne tarda pas à parler cette langue 
riche et fière, lyrique et nerveuse, avec une facilité et 
une correction telles qu'on le prit plusieurs fois pour 
un Castillan. Son imagination se complaisait dans les 
inventionscapricieusesdes écrivains espagnols, surtout 
dans la romanescpie complication de leurs drames , et 
&k même temps qu'il faisait la part de la fontaisie, il 



• La galerie historique des contemporains, imprimée 
à Bruxelles, L iv, p. 345, a confondu ce minisire avec 
Vaickeoaer dont nous parlons plus bas. Cette même bio- 
graphie fait naître M. Falck vers 1776. 

17. 
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s'iDÎtiait avec le secours de M. AUen, l'un des suivants 
de Fambassade anglaise, aux principes et aux idées de 
récole naissante de philosophie d'Edimbourg, école 
circonspecte et sage qui semble avoir effacé Timagi- 
nation de la liste des facultés humaines. Il se ménagea 
aussi d'honorables amitiés; quoique la Hollande fût 
enchaînée à la politique française, c'est de celte époque 
que date sa liaison avec lord Holland, qui lui con- 
serva toujours une tendre estime. 

Rappelé d'Espagne en 1806, après l'avènement du 
roi Louis Napoléon, il fut attaché d'abord au ministère 
des aflEûres étrangères. £n i 808, il s'insUlla à La Haye 
en qualité de commissaire général pour les colonies. 
Peu après, il devint secrétaire général du ministère 
des colonies et de la marine, foùctiotis qu'il rranplit 
jusqu'à l'hiver de l'année i 8i0. 

Cependant on avait décidé à Paris que la Hollande 
était une alluvion des fleuves de la France. Le roi 
Louis avait encouru le déplaisir de son frère qui le 
traitait en vassal. Louis, quelle félonie! s'était iden* 
tifié avec les intérêts hollondais. £n conséquence, ses 
États furent réunis à cet^mpire gigantesque de trente- 
six mille lieues carrés , que , par une fiction de mots, 
on appdait l'empire français. M. Falck, révolté de ces 
envahissements successifs, ne voulut pas être compris 
dans la nouvelle administration, et, après avoir opéré 
la liquidation du ministère de la marine avec les em- 
ployés français, il se mit à voyager. 

En premier lieu, il fit une pause près d'Aix-la- 
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GhapeUe, où se trouvait aussi M. Valckenaer, à qui 
ses talents diplooiatiques ont acquis une réputation 
durable. Il se rendit ensuite jusque sur les confins de 
la Suisse. Mais un homme qui se dérobait aux faveurs 
du maître, un homme qui regrettait Findépendance 
de son pays, devait faire ombrage à la police impé- 
riale; aussi lui suscita-trelle des tracasseries qiii Tobli- 
gèrent à revenir à Amsterdam, pour s'y vouer à la 
profession d'avocat. 

En l&iâ, quelques négociants de cette ville lui 
confièrent une mission particulière pour Saint-Péters- 
bourg. Il ne put parvenir à traverser les frontières de 
la Russie et séjourna en Suède. L'occasion de connaî- 
tre le nord de TËurope ne fut pas perdue pour un 
esprit de cette trempe. A son retour, il communiqua 
au public plusieurs résultats de ses observations, d'a- 
bord dans deux discours prononcés à l'institut d'Ams- 
tetfdam, qui n'avait pas manqué de conquérir une 
capacité si étendue (ils traitaient des institutions d'en- 
seignement supérieur en Suède et en Danemarck); 
ensuite, dans une dissertation imprimée parmi les- 
mémoires de cette compagnie et ayant pour titre : De 
Vinfluenee de la eiviUsalûm du peuple des PaysrBoê 
WT le développement des peuples seplenlrionaux de 
VEuTope {Over den irwloed der beschaving van de 
nederlawjtsche naiie op de verUehling van de noordUiie 
volken). Cet écrit est réputé classique en Hollande, 
autant par la méthode que par le style. 

M. Falck qui, jusqu'à ce moment, avait fait plus 
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d'efforts pour échapper aux places qu'on n'en fait habi- 
tuellement pour les obtenir, accepta en 1813 celle de 
capitaine de la première compagnie de grenadiers de 
la première cohorte, dans la garde nationaled' Amster- 
dam. Il avait ses raisons pour cela, et espérait, en cette 
qualité, servir efficacement son pays dans la crise 
qu'il prévoyait et qu'il contribua, croyonsHdous, à 
préparer pendant ses excursions dans le Nord. Le suc- 
cès couronna son espoir. Il fut l'âme des citoyens qui 
avaient résolu de secouer le joug des étrangers: Lors- 
que, dans la nuit du 15 novembre 1815, éclata l'in- 
surrection, il harangua , à la tête de la garde, le con- 
seil municipal encore incertain, et le détermina à se 
prononcer en faveur du parti national. Son courage, 
son énergie, son habileté, sa modération envers les 
vaincus, lui valurent d'universels applaudissements, 
et plus d'un écrit contemporain rendit un juste hom- 
mage à sa conduite et à son caractère. M. Van der Pahn, 
auteur- d'un livre destiné à survivre aux circonstances 
qui l'ont inspiré, signala les services de M. Falck dans 
des pages étincelantes d'éloquence. 

Nommé secrétaire général du gouvernement provi- 
soire, en décembre 1813, puis commissaire général 
auprès des troupes auxiliaires anglaises, il devint de 
droit secrétaire d'État, dès que le prince d'Orange fut 
reconnu comme souverain. En cette qualité, il accom- 
pagna le descendant des stathouders à Paris, quand 
on posa les fondements de la réunion de la Belgique 
et de la Hollande. Cette combinaison , qu'il appuya 
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avec chaleur, lui paraissait un coup de haule politi- 
que européenne et une heureuse résurrection du 
passé. Plus tard secrétaire d'un roi, il le faisait parler 
royalement, c'est-à-dire d'un ton à la fois noble et 
simple, et ne perdait pas une occasion d'ouvrir à la 
vérité le cabinet du monarque. Il exerça son emploi 
jusqu'en 1818, et contre-signa , le 7 mai 1816, l'ar- 
rêté royal qui rétablissait l'Académie de Bruxelles. 
Cette compagnie lui témoigna sa reconnaissance, en 
inscrivant parmi ses membres honoraires celui auquel 
elle devait sa réorganisation. 

De 1818 à 1825, M. Falck fut chargé du départe- 
ment de l'instruction publique, de l'industrie natio- 
nale et des colonies. A qui pouvait revenir l'iastnic- 
tion publique, si ce n'est au ministre qui tenait 
également bien sa place parmi les savants et parmi 
les hommes d'État ? M. Falck rendit à la Belgique un 
service immense. Elle n'avait joui jusqu'alors que 
d'un enseignement incomplet, sans solidité et sans 
profondeur. Par la création de trois universités, elle ' 
se vit initiée aux véritables doctrines scientifiques. 
Ces universités ont été l'objet de nombreuses criti- 
ques, nous-méme, qui avions aperçu leurs défauts de 
près, nous n'avons pas été sans sévérité à leur égard; 
mais, à moins de fermer les yeux à l'évidence, prôcla- 



• Il Fut secoudé par un bomme irnue probité irrépro- 
chjble el d'un seos droii, M. Van Ewyck, aujoupd'bui 
0ouv<Tiieur du Brabant seplenlrional. 
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mons hautement qu'elles étaient infiniment supé- 
rieures à tout ce qu'on nous avait donné jusqu'alors, 
et que la génération qui agit, pense et gouverne, est 
encore en partie leur ouvrage. 

M. Falck cherchait, en outre, à faire prédominer 
dans les conseils de la couronne les principes de la 
phis rigoureuse impartialité, et à substituer des vues 
larges et élevées à des calculs mesquins, à des consi- 
dérations étroites. Le prince qui régnait en ce temps- 
là était doué de précieuses qualités, animé, des meil- 
leures intentions; malheureusement son coup d'eeil 
manquait de portée, sa pensée de flexibilité et d'éten- 
due. Il s'opiniàtrait dans des desseins mal conçus, vou- 
lait intervenir en tout, plaçait maladroitement sa con- 
fiance et préférait la médiocrité muette et obséquieuse 
au talent qui s'e]Lprimait avec franchise. D'un autre 
côté, laborieux à l'excès, il usait ses forces vives sur 
les petites choses, négligeant l'ensemble pour les 
accessoires. Cette passion de la minutie, ce fanatisme 
du détail étaient tels, qu'un de ses ministres lui fai- 
sait la cour avec succès, en glissant des foutes de 
rédaction dans certaines pièces, pour laisser à l'aa- 
guste et infatigable vérificateur le plaisir de les cor- 
riger. 

L'espritlégèrement moqueur de M. Falck offusquait 
le roi Guillaume; sa respectueuse ironie l'embarras- 
sait. D'ailleurs, il nepaperassail pas assez; se conten- 
tant de voir les choses de haut, il ne croyait point 
devoir prendre sur lui le labeur d'un commis. Et 
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puis, il se permettait de blâmer des mesures qu'on 
s'obstinait à regarder comme fondamentales et dont 
Tunique effet était de susciter d'inutiles obstacles à 
l'action du gouvernement. Il en résultait que le roi, 
malgré sa bonté et son désir de s'éclairer , redoutait 
plus M. Falck qu'il ne l'aimait, et n'écoutait ses avis 
qu'avec une sorte de répugnance. L'avenir se chargea 
de prouver à quel point ces avis étaient sages. 

Le ministre cependant poursuivait sa tâche civili- 
satrice. Il laissait aux parvenus, étonnés d'eux-mêmes, 
la fatuité bureaucratique, le ton cogue, l'impertinence 
dédaigneuse. Il n'ignorait pas que toutes ces gre- 
nouilles ministérielles, tendues, enflées, boursoufïlées, 
finissent par crever au bruit des sifflets et à la satis- 
faction générale. Un jeune homme montrait-il quel- 
ques dispositions, il lui tendait la main , l'accueillait 
d'un avis bienveillant et lui frayait la voie où il ten- 
tait de poser le pied. Fallait-il louer, il le faisait avec 
grâce et délicatesse; fallait-il reprendre et blâmer, 
avec dignité et indulgence. H n'était impitoyable que 
pour la sottise et pour la bassesse. Alors ses grands 
yeux bleus prenaient une expression sarcastique, sa 
parole devenait incisive sa plaisanterie brûlante. 

Hélas! à quoi bon le dissfmuler? M. Falck était 
voltairien, si cette damnable épithète, si cette injure 
à la mode convient à celui qui saisit promptement le 
côté ridicule de la vie, réduit les choses les plus 
éblouissantes à leur formule la plus simple, mêle ton- 
jours un peu de gaieté aux austères discussions et spit 
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résumer par un mot piquant d'inextricables difficul- 
tés. Mais le ricanement de M. Falck n'avait rien de 
poignant ni d'amer, c'était plutôt un élégant badinage, 
un doux sourire où se peignait un enjouement tem- 
péré de mélancolie et du sentiment profond de nos 
misères; on ne pouvait reprocher à son scepticisme ni 
froideur, ni sécheresse, il se réduisait au doute pru- 
dent d'un esprit qui avait creusé les plus graves pro- 
blèmes et acquis une vaste expérience. 

Au rebours de ceux qui cachent sous la solennité 
des termes la nullité du sens, ses jeux les plus frivoles 
offraient toujours à tout bon entendeur une significa- 
tion sérieuse. Sur un fond solide il jetait à dessein des 
paroles légères et faisait avec bonhomie d'excellentes 
épigrammes. 

Rien d'aTbsi^rde comme un nain qui veut se grandir 
en grimpant sur les épaules d'un géant : je ne pour- 
rais néanmoins résister au plaisir de dire qu'honoré 
pendant vingt ans de l'amitié de M. Falck, j'ai été à 
même de l'observer sans entrave et de surprendre 
quelques-uns des secrets de son âme. Au surplus, 
hormis en affaires, M. Falck se laissait facilement pé- 
nétrer* Ce qu'il était dans l'intimité, il l'était encore 
en public, au milieu des nécessités de l'étiquette. Ce 
politique si fin ne se targuait pas d'avoir deux visages; 
en conservant, dans le commerce particulier, son air 
naturellement noble, il s'y abandonnait seulement 
sans réserve au courant capricieux de la causerie., aux 
expansions de la confiance. 
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Des extraits de sa conversation et de sa correspon- 
dance formeraient un recueil curieux et amusant. Je 
me bornerai à un petit nombre de traits. 

Un carabin dont j'ai oublié le nom exact, cpi'il ne 
savait pas bien lui-même et qui se traduirait assez 
fidèlement en italien par Campo Santo, se présente à 
une de ses audiences, chamarré de rubans ; c'était la 
marotte du carabin accouru pour en solliciter un nou- 
veau. M. Falck l'avait flairé d'une lieue. — «Monsieur, 
lui dit-il après les politesses d'usage, puis-je vous 
demander votre nom? — Campo Sanlo, monseigneur 
(on se souvient du protocole de l'époque). — Et votre 
profession? — Docteur en médecine. — J'aperçois sur 
votre poitrine un éclatant bijou, de quelle dignité est- 
il le symbole? — De celle de commandeur de l'ordre du 
Saint-Sépulcre. «—A ces mots, M. Falck affectant un 
air effrayé, s'écrie : « — Campo Sanlo^ médecin, sépul- 
cral... Grâce, monsieur, ou je demande caution bour- 
geoise, comme le Mascarille de Molière. Sépulcre, 
médecin, Campo Sanlo! En vérité, je me tiens pour 
mort. » — Notre empirique déconcerté s'en alla sans 
exposer sa requête. 

Il disait : a La langue hollandaise est une belle femme 
qui ressemble à celles de l'Orient, toujours voilées, et 
dont aucun étranger n'a jamais entrevu le visage. » 

Une autre fois, d'un professeur quinteux et pro- 
cessif : « Quoiqu'il ne soit pas un phénix, il ne peut 
souffrir de collègues. » 

La place de principal de l'athénée de Bruxelles 

18 
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était ysicanit; les placets pleuvaient dans les bureaux. 
Un d'eux y revint avec cette apostille de la main du 
ministre : Brave Boyard, lu l'emportes t Bayard était 
un abbé qui l'emporta en efifet sur ses concurrents. 

J'avais griffonné une pièce de vers latins où j'in- 
sinuais que pour mettre un terme à la rivalité-des 
langues française et hollandaise, le mieux était, en fin 
de cause, de recourir au latin. Dans cette plaisanterie 
M. Falck, appelé Falco, remplaçait l'oiseau de Jupiter. 
« Ce qu'il y a de plus clair, me dit-il, c'e^t que je ne 
suis pas un aigle. » 

A propos des prétentions de beaucoup de personnes 
obstinées à n'admettre dans le royaume que Tusage 
d'une seule langue officielle : a Singulières gens, re- 
marquait-il, qui aiment mieux avancer péniblement à 
cloche pied que de courir sur deux jambes ! » 

Vers ce temps M. Falck se maria. Pour le récon- 
cilier avec un engagement qu'il avait toujours redoiité, 
il ne fallait rien moins qu'une femme charmante, aussi 
bonne que jolie, aussi jolie que spirituelle; il avait 
oublié qu'eUe appartenait h une des plus anciennes et 
des plus nobles races du pays '. A cette occasion le 
roi Guillaume voulut le faire baron : « Je remercie 
Votre Majesté de cette faveur insigne, lui dit M. Falck; 
mais déjà trois barons siègent dans son conseil; qu'il 

' Voy. nolpe premier volume dc8 Monuments pour ser- 
vir à l'histoire des provinces de Namur^ de Rafnaui 
et de Luxembourg, p. 761. 
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me soit permis de ne point troubler ce nombre sacré. » 
Nonobstant ses réclamations, on lui donnait habituel- 
lement le titre qu*il avait décliné, et Talmanach de la 
cour, imprimé à Bruxelles, n'oublie pas de Taccoler à 
son nom.« 

Enfin, il quitta le ministère où il n'était pas en par- 
tit accord avec plusieurs de ses collègues. On Tavait 
envoyé à Vienne en i8i9, en mission extraordinaire 
pour négocier au sujet des rapports du grand duché 
de Luxembourg avec la confédération germanique. 
En 1824 il avait rempli une mission analogue à Lon- 
dres et conclu des arrangements avec TAngleterrc 
relativement aux Indes orientales. Le poste d'ambas- 
sadeur à la cour deSaint-James lui fut déféré en 18i5. 
Là, dans le tourbillon du luxe et dès al&ires, au sein 
d'une aristocratie hautaine, parmi les hommes d'État 
les plus habiles du monde entier, il sut se placer au 
premier rang sans prétention et sans orgueil. Son 
aménité, sa grâce, servaient d'excuse à sa supériorité 
intellectuelle, et, dans ce pays où l'on rend un culte si 
fervent à la richesse et à la naissance, il fit prévaloir 
l^istocratie de l'esprit. 

Sa santé, des dégoûts qu'il dissimulait en philo- 
sophe , le forcèrent, au mois de juin 1829, de partir 
pour l'Italie, où il retrouva tous ses souvenirs classi- 
ques, toute la poésie de ses belles années. Il était de 
retour à son poste au mois de juin 1830, juste pour 
prendre part aux délibérations auxquelles allaient 
donner lieu deux grandes catastrophes qui ont change 
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en un instant la face du monde et bouleversé les pHiH 
' cipes qui le régisaient. 

La révolution de juillet ne pouvait manquer de 
retentir dans un pays que l'orbite de la France a pres- 
que toujours entraîné. D'ailleurs les esprits étaient 
préparés à un mouvement. Des fautes multipliées, un 
mécontentement réel et justifié, le sentiment national 
blessé, les intrigues et les calomnies des factions, des 
instigations secrètes qui partaient du dehors, dés 
défections imprévues, et, à l'heure du danger, le man> 
que de résolution joint à l'opiniâtreté, anéantirent en 
peu de jours le royaume des Pays-Bas. Cependant on 
ne crut pas, dès le principe, à sa destruction com- 
plète; ce ne fut qu'insensiblement que la hardiesse des 
uns et la couardise^^des autres donnèrent de la con- 
sistance à un fait qui était loin d'être consommé. La 
Belgique dut principalement son existence à la terreur 
panique qui s'était emparée de la plupart des cabinets 
et dont profitèrent des puissances particulièrement 
intéressées à modifier les traités de Vienne. 

Le droit public de l'Europe subit alors une forme 
nouvelle. Il fut reconnu que les États secondaires 
avaient abdiqué leur indépendance et qu'ils étaient 
justiciables d'un grand tribunal pentarchique placé 
au-dessus de toutes les couronnes. On substitua des 
mots aux choses, on fit des sophismes à coups de pro- 
tocole et même à coups de canon. La coopéraiian fut 
distinguée de Yintervenliony la coercition fut conciliée 
avec la liberté, la guerre avec la paix ; on préconisa la 
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doctrine des faits accomplis, on invoqua les traités en 
se vantant de les avoir déchirés; bref, on ferait un 
livre singulier des contradictions et des paralogismes 
Mans lesquels se vautra la diplomatie. Le bruit se 
répandit un moment que tout s'arrangerait au moyen 
d'une monarchie fédérativè composée de deux États 
agissant parallèlement, mais sans contact nécessaire; 
système qui rappelle celui de Leibnitz sur Tunion de 
rame et du corps, et qui, dans mon opinion, était 
impraticable. M. Falck gémissait de voir s*écrouler un 
édifice qu'il avait aidé à construire et dont l'ordon- 
nance était belle et majestueuse; toutefois il demeu- 
rait convaincu qu'il ne pouvait subsister dans son 
entier. Dès lors, tout en protestant, selon les ordres 
qu'il recevait de La Haye , contre un démembrement 
du royaume, il s'efforçait d'engager son souverain à 
consentir à ce sacrifice au meilleur marché possible et 
de lui démontrer qu'en se hâtant, en faisant des con- 
cussions à propos, on resterait encore maître de la par- 
tie et on se ménagerait des avantages que de plus 
longues hésitations rendraient non-seulement impos- 
sibles, mais changeraient en déplorables calamités. 

Le vieux monarque ne pouvait se résigner à rompre 
en deux son diadème, en même temps il ne prenait 
aucune mesure péremptoire. Le rappel de l'ambassa- 
deur fut décidé. 

M. Falck avait ouvert les négociations avec la con- 
férence et lui avait soumis les premières propositions 
du roi Guillaume. Plus tard , il fut assisté do M. Van 

1î<. 
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Zuylen van Nievelt qui s'était fait une brillante répu- 
tation à Gonstantinople et qui, ensuite, demeura seu] 
Tbrgane dé la Hollande au Foreign Office. Pendant son 
séjour à Londres, M. Falck se trouva fréquemment en 
relation avec le prince Léopold de Saxe-Cobourg. 
Cette altesse Tavait distingué du premier abord. 

Au mois de septembre 1832, il quitta Londres, 
escorté des regrets de tous ceux dont il était connu. 
Il avait trop de modération pour se plaindre, et quoi- 
qu'il n'approuvât point les idées du roi, il le vénérait 
et lui gardait une reconnaissance dont se sont affran- 
chies bien des personnes accablées, pendant son règne, 
d'inexplicables bienfaits. 

Retiré, avec le titre de ministre d'État, dans une 
petite campagne près de La Haye, et nommée 'tHuis 
ter Noody la littérature classique et l'étude des sciences 
mathématiques amusaient ses loisirs. Aucune décou- 
verte ne lui était indifférente. Il se tenait an courant 
de toutes celles qui pouvaient agrandir le domaine de 
l'esprit humain, et semblait pressratir leurs résultats 
dans l'avenir. Cependant, malgré sa disgrâce, on le 
consultait fréquemment sur les affaires politiques; il 
était commç ces protecteurs célestes que les marins 
invoquent à genoux au fort de la tempête et qu'ils 
oublient quand les flots promettent de s'apaiser. 

Pendant les années 1858 et 1859, il alla aux bains 
d'Ischl, près de Salzbourg, et fit un voyage en Autri- 
che où il reçut un accueil empressé. Beaucoup de frag- 
ments trouvés dans ses papiers attestent qu'il s'occu- 
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paièséiieusemeiit de la langue hongroise , spécialement 
de l'idiome des Magyares. aSansmevanter , medisait-il, 
je sais un peu polyglotte, mais je n'ai jamais su mor- 
dre sur le slave. » Il avait au surplus de quoi s'en 
consoler, car il comprenait à mervdlle l'espagnol, le 
portugais, l'italien, le suédois, le danois, l'allemand, 
l'anglais, et parlait même avec facilité la plupart de 
ces langues. Du français il possédait tous les idio- 
tismes et toutes les finesses, sans compter son habi- 
tude des deux langues qu'Horace fkisait un mérite à 
Mécènes de bien savoir. J'ai entre les mains des lettres 
latines qu'il m'écrivait pour se délasser, et qui, bien 
que tracées au courant de la plume, sont d'un tour 
antique qui sent tout à feit son Wyttenbach. 

Cependant les talents de M. Falck ne pouvaient 
rester stériles pour sa patrie. Une abdication qui 
étonna le monde confia prématurément le sceptre de 
la Hollande aux mains d'un prince dont le courage et 
la générosité chevaleresques avaient été mis pendant 
longtemps à de rudes épreuves •. Un des premiers 

* Le 7 octobre 1840. — Il y a quelques années un ancien 
mililaire Tisitail le palais du prince d'Orange, à Bruxelles. 
On lui montra Penilroit par où les diamants de la princesse 
avaient élé enlevés, et pour la première fois il comprit les 
infâmes calomnies qu*à cette occasion on avait semées avec 
une tactique infernale. Indigné, il écrivit sur le socle d*iin 
vase antique ces vers qu'on y lit peut-être encore : 

il» avaient résolu de pi'rdrr »ajeuni:i»e, 
A leur aftreuie imane ils iroalaicnl l^avilir, 
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actes du nouveau roi fut de confirmer les pouvoirs de 
M. Falck, que Guillaume l*"' avait envoyé à Bruxelles, 
comme son représentant '. Jamais réconciliation entre 
les deux peuples ne pouvait être scellée sous de meil- 
leurs auspices. Ce n'était pas la colombe, mais, mal- 
gré le bon mot déjà rapporté, Tàigle qui arrivait vers 
nous avec un rameau d'<^vier. 

La droiture de M. Falck garantissait aux Belges un 
arrangement sincère, sans arrière-pensée, sans ran- 
cune. Le traité définitif entre la Belgique et la Hol- 
lande fut le testament politique du ministre qui avait 
consenti noblement à accepter un titre inférieur à 
celui qu'il portait précédemment. Cependant, quoique 
cette négociation fût épineuse et difficile, et qu'elle 
lui causât quelques répugnances personnelles, il avait 
l'air de ne s'en occuper que par manière d'acquit, se 
comparant aux diplomates dé Figaro qui s*enfermeat 
pour tailler des plumes; « encore, ajoutait-il avec son 
sourire iniinitable, ne sais-je pas les tailler, et le canif 



Et cos liommcKf cnflri d^une fauMc ooblctoc, 

Tuaient par lo neuMongt*, et tuaient tant rrénir. 

lia ditaif dI : a Le héroa qui r> çoil votre homiuag'-, 

« Celui quc> tou» aimrt, celui qui vous séduit, 

« N^est qu^un Iriile bandit qui, ntasqué par la nuit, 

(c Dans ge» propres foyers a porté le pillaKe... » 

Misérable» , asses : redoutes qu« Técho 

Fie répète loul haut une injum si noire. 

Dites, dite» plutôt : « CVst un.Uche, et aa gloire 

<i IfVst qu'un vnl effronté cunimis à Waterlo 1 » 

* Sa nominalion e^l du oiuis de septembre 1839. 
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mécanique est-il pour moi l'équivalent de la vapeur 
et des autres grands moteurs qui doivent immortaliser 
le siècle. » 

Le prince de Ghimai, ministre de Belgique à la 
Haye, remit ses lettres de créance au roi Guillaume l'^S 
le S octobre 1839; le 16 du même mois M. Falck eut 
à Laeken une audience du roi des Belges. Son arrivée 
à Bruxelles fut saluée otmme un événement heureux 
par tous les hommes de cœur et de sens. Elle ne fut 
vue de mauvais œil que par quelques journalistes qui 
ne comprenaient riçn et dont le patriotisme brutal 
en était encore à vociférer contre la Hollande des cris 
de haine et de malédiction. M. Fakk semblait revenir 
chez lui; ses antécédents politiques, Tautorité de ses 
lumières lui donnaient un ascendant que nul autre 
n'aurait pu prendre. Lui seul avait le droit de dénouer 
en riant des nœuds presque indissolubles et que Tépée 
seule était capable de trancher. 

A peine installé, M. Falck fut entouré des préve- 
nances du corps diplomatique. Les remarques judi- 
cieuses qu'il répandait à profusion , les vues neuves 
qu'il ouvrait en se jouant, ses bons mots même qui 
éclairaient toute une discussion, défrayèrent souvent 
plus d'une dépêche. G'est un rare secret que celui de 
se laisser porter en première ligne sans coudoyer per- 
sonne. 

Mais .la politique n'avait pas eu le pas sur ses an- 
ciennes amitiés, sur ses sympathies littéraires. Ses 
premières visites furent pour un petit nombre de 
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personnes avec lesquelles il entretenail des relations, 
et pour TAcadémie, aux progrès de laquelle il s*était 
constamment intéressé. Malgré des infirmités cruelles, 
il ne manquait à aucune des séances de cette compa- 
gnie, et Ton n'oubliera pas que, dans une assemblée 
solennelle, le public, charmé de le voir assis parmi 
ses confrères, lui témoigna par de bruyantes acclama- 
tions combien cette démarche lui paraissait de bon 
goût. 

De pareilles acclamations raccompagnèrent à Gand, 
à la fête flamande. Toutefois il était loin de les chercher 
et préférait le plaisir d'une conversation intime et 
pour ainsi dire à demi- voix. Savoir causer est un art 
bien plus difficile qu'on ne pense : M. Falck le possé- 
dait à un haut degré. Il contait d'une manière atta- 
chante, répondait avec justesse, interrogeait sans 
hauteur, plaisantait du ton le plus aimable. Nouvelles 
du jour, riens friToles,questionssérieuses,livres anciens 
et nouveaux, tout lui fournissait des aperçus pleins de 
soudaineté et d'imprévu. M. Falck était bibliophile, 
et c'est là que j'en voulais venir; il recherchait les 
livres pour en exprimer la substance; il n'en dédai- 
gnait aucun, découvrant dans l'un une vérité utile, 
dans l'autre une erreur piquante ; sa mémoire flexible 
conservait l'empreinte de son immense lecture; die. 
s'enrichissait sans cesse sans encombrement et sans^ 
confusion. 

Il suivait attentivement l'essor de la presse en Bel- 
gique. Un jour un écrivain lui adressa une lettre fort 
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louangeuBe en priant f cm exeeUenee d'agréer rhommage 
d'une de ses publications. Malheureusement Touvragc, 
qui roulait sur l'histoire générale, contenait une men- 
tion révolutionnaire de la révolution de 1830 et quel- 
ques lignes peu flatteuses pour le roi Guillaume. Elles 
n'échappèrent pas à M. Falck. Le lendemain il écrivit 
h Fauteur qui manquait, lui, de mémoire : « Je vous 
remercie, monsieur, d'avoir bien voulu m'offrir votre 
livre. Gomme je lis tous ceux qu'on me fait l'honneur 
de m'envoyer, j'ai lu le vôtre , et je regrette d'y, avoir 
trouvé un passage qui me défende de Taccepter. )) 

Ge respect des convenances, cette dignité de con- 
duite n'abandonnait jamais M. Falck. Geux qui ver- 
ront son portrait si fidèlement exécuté par M. Bau- 
gnies, reconnaitront ce trait caractéristique sur sa 
noble et belle physionomie. Le portrait, dessiné dans 
ses derniers jours, est empreint d'une douce tristesse. 
On dirait qu'occupé de sa fin prochaine, il fait ses 
adieux aux personnes qu'il aime. Il pi^voyait effecti- 
vement le terme fatal, et s'en expliquait avec une 
fermeté et une liberté d'esprit incroyables. 

M. Falck avait toujours eu la complexion d'un gout- 
teux. Gette maladie , que Posidonius ne voulait pas 
reconnaître comme un mal, le tourmentait depuis 
longues années. Vers la fin de sa vie, elle était devenue 
une véritable torture. M. Falck, qui ne se vantait pas 
d'être stoïcien, convenait, contre la fanfaronnade phi- 
losophique de Posidonius, que la goutte était un mal, 
un mal fort douloureux; mais il le prenait en pa- 



Digitized 



by Google 



— 216 — 

tiefice, ot sa résignation pleine de calme annonçait 
bien plus de philosophie que la menteuse forfiinterie 
du disciple de Zenon. 

Les remèdes employés contre cette goutte, les fré- 
quentes saignées, les sangsues Tavaient fait dégénérer 
en hydropisie de poitrine. M. Falck était à rextrémité 
et cachait son état k une épouse qui se berrait d'illu- 
sions et dont il redoutait le désespoir. Malgré d'atroces 
souffrances, il avait encore les attentions charmantes 
de la pensée et du cœur. Il m'écrivait le 31 décem- 
bre 1842 : ce Si, malgré ce vilain temps, vous pouvez 
vous résoudre à venir me voir demain, vous me pro- 
curerez le plaisir de vous remettre personnellement cer- 
tain bijou qui a le mérite d'être nouveaaet apparem- 
ment unique h Bruxelles... » Il s'agissait d'une petite 
faveur qu'il avait jugé à propos de demander pour 
moi , quoicpi'il eût de l'antipathie pour celte espèce 
de brigue, et qu'il attachât peu de prix, en général, k 
la plupart de^ récompenses honorifiques. 

Il n'eut pas le temps de multiplier ces marques 
ioucbanies de bonté. Le i6 mars 4843, à l'âge de 
66 ans , il s'éteignit entre les bras de sa compagne 
chérie et du chevalier Hoofl, son premier secrétaire de 
légation, pour lequel il avait con^u une vive affection. 
Sa mort fut pour la Belgique un deuil national. Le 
gouvernement s'associa dignement au peuple pour 
honorer les restes d'un homme dont le nom s'était 
nscrit d'une manière ineffaçable au bas du pacte qui 
, anctionnait l'indépendance de la Belgique, et y ajou- 
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tait le sceau de la dernière légitimité que Toii pût 
encore exiger d'elle. 

M. Falck, après avoir occupé pendant les deux tiers 
de sa vie les fonctions les plus élevées, n'avait point 
amassé de fortune. H traversa l'Eldorado et ne daigna 
pas même se baisser pour ramasser les lingots semés 
sous ses pieds. Sa famille, qu'il afifectionnait, sa famille 
désintéressée s'est estimée assez riche de son héritage 
d'illustration et d'honneur. 

Un trésor qu'il laisse, mais dont le fruit ne pourra 
être recueilli que dans quelques années, ce sont ses 
souvenirs. Ayant eu l'avantage de fournir quelques- 
uns des renseignements qui devaient y entrer, il m'a 
été donné d'en lire un petit nombre de pages. Elles 
ont suffi pour me convaincre de l'intérêt infini de 
ces mémoires. Écrits en hollandais, d'un style souple, 
coloré, vivant, ils renferment des révélations pré- 
cieuses qui en ont fait ajourner la publication par 
l'auteur, car, ainsi que l'a dit son poëte favori , le 
temps présent est l'arche du Seigneur. 

n existe plusieurs écrits que M. Falck a livrés à l'im- 
pression et qu'il n'a pas jugé à propos de signer. Il ne 
m'appartient pas de soulever le voile dont il a voulu 
s'envelopper. 

Sa dépouille mortelle a été inhumée à Utrecht, 
cette cité de la vieille Hollande où trois siècles plus 
tôt avait été conclu un autre traité qui servit long- 
temps de base au droit européen, et auquel M. Falck 
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aurait sans doute pris une part active s'il avait vécu à 
cette première époque de rénovation '. 

• M. Faick a été remplacé par M. Rochussen. Tout le 
moDde tombera d'accord que les deux rois des Pays-Bas 
ont mis un tact parfait dans le choix de leurs représentants 
en Belgique. SI quelqu'un |>ouvait adoucir la perte de 
M. Faick, si quelqu*ua pouvait en consoler, certes c*était 
M. Rochussen. 
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CHRISTOPHE PLANTIN. 



Si les Pays-Bas n'ont pas été le berceau de Timpri- 
merie, on peut assurer que ce bel art y a reçu dès le 
premier moment de belles et ingénieuses applications. 
Junius» longtemps soupçonné d'imposture, vient même 
de trouver un habile avocat, et Harlem a vu avec joie 
un Français plein de savoir et d'esprit se proclamer le 
champion de Goster. 

Jamais la puissance de l'imprimerie ne s'était 
encore manifestée comme au milieu du seizième 
siècle. C'était une époque de lutte incessante et de 
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rénovation générale : religion, philosophie, lilté- 
rature, politique trouvaient dans la presse des moyens 
d'attaque et de défense. Ce fut alors qu'un pauvre 
garçon, né à Montlouis, en 1514, après avoir fait 
son tour de France, vint s'établir à Anvers, cette 
cité du commerce et de l'opulence, à qui l'Escaut 
amenait des tributaires de toutes les parties du 
monde. Dans ses courses il avait appris le mécanisme 
de la typographie et acquis des connaissances litté- 
raires sans lesquelles l'imprimerie cesse d'être un art 
et n'est plus qu'un vil métier. Doué d'une intelligence 
prompte, d'un sens droit et sûr, il comprit que la for- 
tune l'attendait et il se garda bien d'abuser de sa 
bonne volonté. Il commença par se faire Belge, corps 
et âme; le mariage le naturalisa tout de suite et lui 
donna des lettres de bourgeoisie. Il demeurait près de 
la Bourse neuve. Son début comme imprimeur date 
de 1555. Il publia d'abord V Institution d'une fiUe de 
noble maison, eu italien et en français, et y mit une 
dédicace signée par lui ainsi que beaucoup de prélaces 
en diverses langues, dont il enrichissait ses éditions. On 
a prétendu que Juste Lipse et d'autres écrivains lui 
prêtaient leur plume. Cette assertion n'est fondée su- 
aucune preuve et a été dictée par cette dispositioii 
d'esprit chagrine et envieuse qui ne reconnaît une 
aptitude extraordinaire dans un individu que pour 
lui («fuser toutes les autres. 

Plantin, devenu riche en peu d'années, fit le plus 
noble usage de sa richesse. Sa maison, conune celle 
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des Aide à Venise et des Ëstienne à Paris, fut ouverte 
à tous les savants. Il honorait le talent , consolait et 
secourait le malheur, et cherchait à s'attacher les 
hommes de mérite par les avantages solides qu'il leur 
proposait. En ce temps-là, les correcteurs étaient des 
gens de lettres et des savants dans toute la force du 
mot : ceux de Plantin primeraient aujourd'hui beau- 
coup d'académiciens ; il suffit, en efiEet, de nommer 
Corneille Van Kiel ou Kilianus, Théodore Pulman, 
Victor Giselin et François Raphelengius, qui devint 
plus tard le gendre de son patron. Erycius Puteonus 
dit , dans une de ses lettres manuscrites, que Plantin 
était intéressé; mais Erycius Puteanus, avec ses vastes 
connaissances, £ûsait quantité de petits traités qui se 
vendaient assez mal et dont Plantin refusait par con- 
séquent d'être l'éditeur, bien que Puteanus se comf- 
parât à Plutarque. Le gouverneur du Château-César 
prenait pour de la cupidité la prudence légitime du 
négociant.^ 

Quel voyageur un peu curieux n'a pas visité, au 
Marché du Vendredi à Anvers, la maison de Plantin, 
encore possédée par ses descendants? Qui n'y a pas 
salué avec respect sa devise si bien choisie : une main 
traçant un cercle, un compas, et ces mots Labore et 
cQMUmlih? Qui n'est pas entré avec émotion dans la 
chambre de Juste Lipse, dans ce salon orné des por- 
traits de la plupart des hommes célèbres de son ten^, 
dans ces ateliers d'où sortirent tant de magnifiques 
ouvrages, la fameuse Polyglotte , entre autres, impri- 

19. 
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méeavec les admirables caractères de Guillaume Lebé, 
sous la surveillance du docte Ârias Montaous^ Cette 
maison, quoique rajeunie, respire encore le parfum du 
passé, et si elle a pris des airs aristocratiques, elle n'en 
est pas moins restée on témoignage de ce que peuvent 
le travail, la probité et la science. 

La Polyglotte de Plantin parut dans des temps 
difficiles. Commencée en 1569, elle ne fut achevée 
qu'en 1572. Dans cet intervalle s'accomplit au cceur 
des Pays-Bas une révolution dont on n'avait pas encore 
eu d'exemple. Cette entreprise gigantesque, poursui- 
vie au milieu des troubles, civils et de la crise de l'in- 
dustrie et du commerce,, aurait complètement ruiné 
Plantin, sans l'ordre qu'il avait maintenu dans ses 
affaires, sans sa persévérance et sa fermeté. Lorsque 
quatre ans plus tard le célèbre Die Thou visita VÂr- 
chitypographie Planiinienne (titre consacré par un 
diplôme de Philippe II, en l'année 1571), il y vit 
encore dix-sept presses roulantes. 

Un livre instructif et curieux serait celui qui pré- 
senterait un catalogue chronologique complet et 
raisonné des éditions de Plantin et de ses successeurs, 
avec la vie de ces hommes utiles. Cet ouvrage pren- 
drait place à côté de l'histoire des Aide et des 
Ëstienne, et si j'avais trouvé tous les secours néces- 
saires pour traiter un pareil sujet, j'aurais tenté de 
l'esquisser il y a longtemps. 

Les publications de Plantin sont presque toutes 
d'un genre sévère ; je crois même qu'on citerait difli- 
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câement un livre friv(^ sorti de ses presses. On en 
nommerait, au contraire, une quantité du domaine de 
rérudition la plus élevée, et qui n'auraient jamais vu 
le jour s'il n'avait fourni à leurs auteurs les moyens 
de se produire aux regards du public. Une correction 
scrupuleuse, une élégance grave et solide distinguent 
tout ce qu'il a imprimé. Les catalogues de ces impres- 
sions sont mis au rang des curiosités typographi- 
ques. 

Ce qui ne contribua pas médiocrement à accroître 
la fortune de Plantin et de ses descendants, ce fut le 
privilège exclusif de vendre des missels et autres 
livres d'église dans tous les pays soumis à la monar- 
chie espagnole. 

De Jeanne de la Rivière, sa fenmie, il n'avait eu 
qu'un seul fils qui mourut à peine âgé de douze ans; 
mais il lui resta trois filles. L'aînée, mariée à François 
Raphelengius, obtint pour sa part la maison de Leyde; 
la seconde, Marguerite, unie à Jean Moretus ou Moe- 
rentorfT, hérita de la maison d'Anvers, et la troisième, 
Madeleine, femme de Gilles Beys, continua la maison 
de Paris. L'avantage resta aux Moretus, qui soutinrent 
avec éclat la réputation de Plantin, et finirent par 
joindre au symbole de l'industriel Técusson du gentil- 
homme. 

Le !«' de juin 4589, Plantin cessa de vivre. Il était 
dans sa soixante et quinzième année. Son monument 
funèbre existe encore dans l'église de iNotre-Dame , 
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avec celle épilaphe qui esl presque une biographie : 

» O. H. 8ACB. 
csBirrorBOBO rtAuriRO 

TKB0.1KII»!, eiTI AC IKQO&Jt ÀirrpItMfc^O, 

AtcaiTiro^Bàrao >b«io, 

rilTATS, rtVBVSTIA, 

AciiaoïiiA incivil MACKO, 

ftOMrAITIA AC LABfMlB 

ukxtno; 

CIJVS l.^nCSTKIà àTQCk or>KA 

lariiiiTA oriKA trtkka, rota, 
liAS^* AT arjcs BT viiTVBi smcrLi bu^o, 

tu LCCAM rBOBIXAVSI f 
JOA!i^A BIVIKBA COJIJIS 
BT LIBtai BCBCBM^IK 

ILI.A orriao tibo, ai tabasti 

■OESTI rOSVBBCNT. 

TV 911 TBAXSIS AC B SC tXaiS, 

BOIIB BAIIBCa VSHB ArrKKC.ABB 

TIXIT A^SIS LX&T, OKSIIT BIC TIVIBS 

BiL. 9VIVTII.. ASTIO CBRIsrl 

■ B SX C IZ. 

r.BBUTOraOBV» SITVS SIC rLAJITIBDS BK««B IBBBI 

TTrt>«BArBVS SAB BAX TTrOCBArBVB irSB VUIT. 

Si celle inscription manque de simpUcité elde goût, 
on ne saurait justement la taxer d'exagération ; quoi- 
que la mort ait aussi ses courtisans et ses flatteurs, il 
peut arriver, comme ici, qu'une épilaphe soit une 
vérité. 
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CHARLES NODIER, 



Lu){ete,Teikerei 

Etquidquid csthumiiiuni delicatiorura. 



Ce D*esi pas une oraison funèbre que je m'avise 
d'écrire; je n'ai ni l'haleine assez longue, ni la phrase 
assez arrondie, ni même le loisir nécessaire pour cela; 
et d'ailleurs Foraison funèbre, ce dernier culte des 
morts, est morte aussi comme tant d'autres cultes 
qu'il eût été bon peut-être de conserver. 

Chacun se hâte de dire son mot sur Nodier, les uns 
parce qu'ils l'aiment sincèrement; les autres, qui font 

• Voy . Bu/i. du bibl. beige, i. i, n» 3. 
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semblant de Faimer, afin de passer pour avoir de 
l'esprit et du cœur. Tous prétendent Favoir intime- 
ment pratiqué; en vertu de cette vanité commune qui 
est cause qu'un voyageur obscur charbonne son nom 
sur la coupole de Saint-Pierre, ou s'efforce d'en égra- 
tigner le granit des pyramides. 

Pour moi, je le déclare sans détour, ami dé Nodier 
depuis que je sais lire, j'ai connu un peu sa personne 
et beaucoup ses écrits. 

Nodier est encore un de ces hommes qui n'ont 
pas fait tout ce qu'ils pouvaient faire, et dans le 
cerveau desquels, au moment suprême, il restait bien 
des choses grandes et belles. Qu'ils sont rares, en 
effet, ces êtres privilégiés, complètement maîtres de 
leur destinée I Les événements, le besoin, les influences 
domestiques, d'insurmontables faiblesses entraînent 
les plus nobles intelligences loin du but que la gloire 
semblait indiquer, et elles dispersent en mille labeurs 
périssables de magnifiques capacités qu'elles auraient 
dû consacrer à un immortel ouvrage. Que voulez- 
vous? ce siècle positif applique à tout les procédés de 
l'industrie : le génie n'est qu'un fabricant menacé 
d'être mis en faillite, s'il vient un moment à chômer. 

Dominé par la mauvaise fortune, victime de sa 
complaisance et de sa facilité, Nodier descendit de 
la haute littérature au feuiUeton, du feuilleton à la 
préface, de la^ préface au prospectus. Producteur 
obligé, on le vit à la fois botaniste, romancier, poëte, 
philosophe, grammairien, philologue, scoliaste, ar- 
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chéologue, historien, publiciste, critique et biblio- 
graphe, n est sans doute impossible aujourd'hui de se 
renfermer dans une spécialité, de se retrancher dans 
un seul ordre d'idées; plus que jamais les rapports 
intellectuels se sont multipliés; la révolution qui s'est 
opérée dans la société et en a rapproché toutes les 
classes, s'est opérée dans le monde de la pensée où 
elle tend également à la fusion et à Funité; mais sans 
aspirer à l'établissement de castes littéraires aussi 
impossibles que les castes politiques, on peut regretr 
ter que Nodier, homme d'imagination et de fantaisie, 
n'ait pas suivi particulièrement cette vocation radieuse 
et n'ait pas obéi à ses instincts avec plus de suite et de 
persistance. 

Nodier n'a donc pas laissé de grands et imposants 
ouvrages; mais que de pages délicieuses il a écrites 1 
comme ce style est châtié et coulant I comme la cor- 
rection s'y marie au naturel et à la grâce I Que d'études 
il a fallu pour arriver à ce degré de netteté et d'har- 
monie, pour obtenir cette touche si fine et si vraie, 
cette couleur si pure et si douce I II avait reçu du ciel 
les dons inei&bles du charme et de la mélodie; la 
lecture, la réflexion et l'expérience firent le reste. 
Donnez à Nodier une idée touchante ou gracieuse, il 
va la développer avec une exquise perfection, car c'est 
le plus habile des amplificateurs. Pourtant n'attendez 
pas de lui une vaste composition ; il ne peint que des 
tableaux de chevalet, mais on couvre d'or le chapeau 
de paille.de Rubens de préférence k ses plus larges 
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toiles, et il en est de même des autres artistes célè- 
bres. 

Une fais entré dans son sujet, Nodier n'est plus un 
auteur, un écrivain ; c*est un des acteurs mêmes qui 
voit, qui sent, qui éprouve ce qu'il raconte. Il vous 
remue jusqu'au fond de Vâme, et cependant il manque 
de cette force véhémente qui remplit le cœur de trou- 
ble et de pitié. Les émotions qu'il cause sont rar^nent 
douloureuses, et, s'il est pathétique, il n'est jamais 
terrible. 

Ainsi dans un autre genre, où il a pareillement 
excellé, vous ne trouverez pas que son ironie soit 
acérée ni poignante. Satirique, il n'a point la fougue 
de Juvénal, mais quelque chose de la malice de Vol- 
taire, tempérée par la bonhomie de La Fontaine, avec 
nn grain de la philosophie narquoise de Rabelais. 

Ce qu'il était en littérature, Nodier l'était au moral. 
Bon, honnête, indépendant, il ne ressentait point de 
ces haines vigoureuses dont se glorifiait le misan- 
thrope, et se rapprochait plus de Philinte que d'Âl- 
ceste. Toutefois il se sentait un penchant secret à faire 
de l'opposition au pouvoir, soit que ce pouvoir résul- 
tât d'un fait matériel, soit qu'il procédât de Fopinion. 
Voilà de quelle manière il osa refuser de se prosterner 
devant Bonaparte; comment, sous la branche ainée, 
il fut légitimiste, parce que le libéralisme jouissait de 
la faveur populaire; comment un des premiers il 
prépara le triomphe des romantiques, excédé qu'il 
était du classicisme fade et glacial de l'empire; com- 
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ment enfin quand le romantisme, élevé sur le pavois, 
voulut foire adorer ses plus. extravagants caprices, il 
revint à Fadmiration des véritables classiques, sans 
abandonner néanmoins les écrivains de la renais- 
sance, dont il avait une connaissance profonde et 
qu'il recommandait pour de précieuses formes de dic- 
tion, et cette bonne et franche allure gauloise qui lui 
plaisait tant. 

On a débité bien .des histoires sur Nodier. On a dit 
qu'avant le coup de théâtre de juillet, il touchait une 
rente annuelle de dix-huit mille francs sur les fonds 
secrets, et que son ami Taylor possédé d'une envie 
démesurée d'être baron, l'avait fait nommer vicomte, 
titfp dont Nodier gardait modestement le brevet dans 
sa poche ; on a dit que Nodier mettait son nom à des 
livres dans lesquels il n'avait pas écrit une ligne ; on a 
dit qu'après avoir passé presque toute sa vie à se 
moquer de l'Académie française et de son dictionnaire, 
il avait été enchanté d'être reçu à l'Académie et avait 
rédigé la préface du lexique , objet perpétuel de ses 
sarcasmes. Dans tout ce cailletage, il n'y a rien contre 
quoi l'on doive se gendarmer si fort , et l'anecdote du 
titre de vicomte, si elle çst vraie, est même très-hono- 
rable. Pourquoi se montrer d'ailleurs si sévère à l'égard 
des hommes de mérite? Dieu, pour donner uue leçon 
à notre orçueil, a voulu qu'un peu d'inconséquence 
accompagnât le génie, et il sera le premier à excuser 
les poëtes d'être chose légère. 

Si Nodier nous appartient surtout comme biblio- 

20 
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graphe, nous le réclamons en même temps comme 
poëte, puisque, par une étonnante faculté de son esprit, 
il a su mettre de la poésie et de l'imagination dans la 
science des livres, sans blesser le goût par cette asso- 
ciation qui paraissait avant lui contradictoire. Quel 
art d'exciter rintécét pour un bouquin, pour une date, 
pour un nom ignoré, pour une simple reliure! Que 
d'aperçus ingénieux à propos d'un volume illisible I 
quelle érudition piquante et toujours d'excellente 
compagnie I 

Hélas! Nodier avait été réduit à vendre plusieurs 
fois sa bibliothèque; mais il se remettait de nouveau 
à l'œuvre; il recommençait son nid comme la cigogne 
qu'une main cruelle a chassée à coups de pierre , et 
vers la fin de sa vie il écrivait avec sa bonhomie ravis- 
sante : Je n'écris pas pour faire des livres, mais pour 
en acheter. 

Dans le courant de Tannée 1855, Nodier, dont la 
santé était altérée par le travail, fit une excursion en 
Belgique avec sa femme, compagne digne en tous 
points d'un tel mari. Dès que, par les journaux qui 
savent tout, on sut qu'il était à Bruxelles, une dame , 
fort brillante, fort courtisée, quoique sur le retour, 
et qui joignait aux coquetteries de la beauté toutes 
celles de l'eprit, voulut grossir sa cour de l'auteur de 
Thérèse Àubert et de Jean Sbogar. Elle lui dépécha 
en conséquence un monsieur qui avait l'honneur d'être 
de ses cavaliers servants. Le monsieur, tout parfumé, 
vint trouver Nodier et s'acquitta au mieux de son 
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message. Nodier lui répondit qu'il était on ne saurait 
plus touché de l'attention de la belle dame, lui qui, 
après le bon Dieu, sa femme et ses livres, aimait les 
belles dames par-dessus tout; mais il lui remontra 
qu'il n'avait que des bardes de voyage, que le bruit 
du monde lui était expressément interdit par ses 
médecins, et qu'au surplus on l'attendait le soir 
même à Louvain, chez son ami De R**^, qui avait deux 
ou trois volumes très-rares à lui exhiber. Le eorlejo 
désappointé alla porter cette réponse à sa suzeraine. 
On ne voulut pas le croire. Nodier, un romancier de 
Paris, refUser Tinvitation d'une femme à la mode! 
assurément le sigisbée s'y était mal pris. Celui-ci 
retourne sur ses pas; Nodier fermait justement le 
porte-manteau où il venait de serrer ses pantoufles et 
les contes de Bonaventure des Perriers, un de ses 
livres de prédilection; il demeura inflexible. Mais, 
objecta le malheureux ambassadeur, si vous ne me 
donnez votre refus par écrit, on s'obstinera à penser 
que je me suis mal acquitté de ma commission. Nodier 
promit d'écrire; au bout d'une demi-heure voilà 
encore le fidèle émissaire qui arrive implorant le billet 
promis. — Dans dix minutes, il sera prêt. Dix minutes 
s'écoulent et le patUo se présente de nouveau. Enfin 
Nodier, impatienté et entrant dans la voiture qui 
devait le mener à Louvain, se contenta de demander : 
Ces dames ont-eUes donc un aWum? Il avait deviné 
juste : l'album attendait quelque galanterie écrite du 
célèbre écrivain dont la France était ûère. 
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11 y avait de quoi être fier à mon toiir de voir 
Nodier sacrifier une dame pimpante à un bibliophile 
obscur auquel il voulait bien accorder le titre flat- 
teur d'ami. Qu'il fut aimable dans son entretien I quel 
abandon I quelle richesse I Et sa charmante femme, 
qu'elle tenait bien sa place à côté de cet homme supé- 
rieur! Le plaisir, je l'avoue, me tourna un instant la 
tête. Je me crus presque le parent de Nodier, et voici 
de quelle façon je légitimai mes prétentions. Le frère 
du gendre de Nodier, M. Hippoly te Menessier de Metz, 
avait épousé une de mes cousines issues de germain , 
la fille ainée du baron Alexandre de Marches ; il me 
semblait que cette alliance, si éloignée qu'elle fût, 
resserrait notre liaison momentanée. De Nodier à moi 
la distance devenait moins grande. Où la vanité ne 
va-t-elle pas se nicher? 

L'année suivante, afin de perpétuer en quelque 
sorte la mémoire du passage de Nodier à travers une 
partie de la Belgique, M. Frédéric Hennebert, biblio- 
thécaire et archiviste de la ville de Tournay, fit tirer 
à quarante exemplaires, sur divers papiers de cou- 
leur, une élégante brochure de 78 pages, intitulée : 
Une corbeille de rognures ou feuiUels arraehés d'un 
livre sans litre, par M. Ch. Nodier. Tournay, 1836, 
in-18, grand papier. Huit années ne se sont pas encore 
écoulées depuis ce voyage, et l'écrivain à qui s^ul 
peut-être, dans notre époque inconstante le temps 
n'avait pas été défavorable, puisqu'il avait aggrandi 
sa réputation en faisant mieux comprendre son mé- 
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rite, récrivain qu'entouraient tant d'affections, de 
soins et de vœux, s*est effeuillé comme une fleur par- 
fumée. Au milieu des souffrances de l'agonie, son 
esprit, que ne troublait point le repentir, conservait 
d'innocentes et enfantines manies : le mourant con- 
voitait un mystère, de la bibliothèque de M. de So- 
leinne; le libraire Techener, qu'il estimait et dont il 
visitait tous les jours la boutique , lorsqu'il pouvait 
marcher, s'empressa de le lui apporter. Cet ange est 
remonté vers le ciel un livre à la main, pour garder 
souvenance de son exil sur la terre. 
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IV 



MELANGES BIBLI0L06IQUES. 



OBSERVATIONS RÉTROSPECTIVES. 



Nkaiêe Ladam (année 1842, pp. 85-96, année 1843, 
pp 123-124). — M. E. Cachet a publié dans les Bulr 
lelins de la commission royale d'histoire, diaprés un 
manuscrit de Gysoing, une longue pièce de vers inédite 
relative à Texpédition de Gharles-Quint à Tunis, et 
qui, vers la fin, offre ce passage : 

Tout récité, rimpérialité 

M*a incité, pour en fin de sonnade, 

De collauder Thunes plut que Grenade, 

Or plus que Grenade, plucque Grenade, plucque bien 
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Grenade, étant la devise de Nicaise Ladam, M. Cachet 
lui a restitué avec raison Yhonneur d'avoir fait ces 
.rimes à la louange de son maître. Yoy. Compte rendu 
des séances de la commission royale d'histoire, t. viii, 
1844, pp. 44-54. 

P. À. et J. De Launay, — M. Dumortier, auteur d'une 
curieuse dissertation sur l'époque de l'introduction de 
la langue française dans les actes publics, au moyen 
âge ', a jeté un nouveau jour sur les fraudes auda- 
cieuses de ces rois d'armes d'une improbité si notoire 
et dont l'un avait fabriquée sa femme, Marie Broyaert, 
une généalogie déclarée Caïusse par sentence judiciaire, 
et un diplôme de comte deLatran transmissible à tous 
les descendants du titulaire à perpétuité > , diplôme 
sur lequel plusieurs familles se sont indûment fon- 
dées pour réclamer le titre de comte palatin et du 
S. Empire qui n'a jamais eu rien de commun, d'ail- 
leurs, avec celui de comte de Latran, Les foux perpé- 



' Page 31 du tirage à part, et p. S19 du tome vu des 
Bu letins de la commission royale d'histoire. 

• Le diplôme, ailribué à Pempereur Rodolphe.ll, a été 
vidiméen 1787 par les rois d'armes C. Beydaels de Ziltaert, 
G. A. La bina de Baussen et Ph. 0' Kelly. Or Figoorance de 
ces rois d'armes en histoire et en diplomatique n*a pas 
besoin d'être démontrée. Quant à la bonne foi, M. le comte 
de Saiot-Genois a énergiquement flétri les actes de com- 
plaisance scandaleuse de Beydaels, ouvrage cité, ii, 383. 
•Voy. les mémoires du duc Charles de Groy que nous venons 
de publier. 
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très par ces officiers publics avaient déjà été suffi- 
samment établis dans Touvrage intitulé : Mercedes 
d'honneur et de ruMesse dans le duché de Brabant, 
à la suite du Théâtre de la noblesse de cette province, 
Liège,.! 705, in4°, page marquée de onze astérisques, 
ainsi que dans les Monuments anciens de Sainl-Genois, 
t. II, pp. 382-385. 

Dans la notice sur Pierre Albert De Launay, je 
n'avais pas mentionné un écrit de sa façon d'une 
extrême rareté et qui porte pour titre : Mémoires 
généalogiques et hérdïques de illustre famille de 
Pipenpoy par le sieur De Launay (1645), in-4" de 
21 pages, sans indication d'imprimeur. 

Ce mémoire est dédié à Monsieur de Pipenpoy, 
gentilhomme de la bouche de feu le sérénissime prince 
Don Ferdinand, et daté de Vestude de l'auteur, à 
Bruxelles, le 25 de février 1645. 

On peut joindre à cette brochure une généalogie 
sans titre et sans pagination, de 10 feuillets in-é"*, et 
que je ne crois pas l'ouvrage de De Launay. 

Guidonis Liber (année 1844, pp. 99 et suiv.). — 
Le traité De origine situque et qualitate Romanes 
Urbis n'est rien autre chose qu'un texte de la descrip- 
tion de Rome mise sur le compte de Publius Victor, 
encore tout récenunent par M. L. Baudet, dans la 
collection de M. Panckouke, et qui est aussi apocryphe 
que celle de Festus, comme on le voit dans le bel 
ouvrage que M. Bunsen, avec la collaboration de 
Niebuhr, de Platner, de Gerhard et de Rostell, a con- 
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sacré à la capitale du inonde catholique, qui est en 
même temps celle du monde littéraire. Mais attendu 
que ce texte offre de nombreuses variantes, je l'ai 
inséré dans les BuUelins de rÂeadémie de Bruxelles, 
ainsi que la petite chronique d'Italie que j'ai signalée 
page 109 (voyez les BuUelins, tome xi, 1'* partie, 
pp. 314-528, et 2« partie, p. 24), 

Depuis que l'extrait du Liber Guidonis a été £aiit, et 
que j'y ai parlé du faux Callisthènes, un savant philo- 
logue allemand, M. Robert Geier, a imprimé à Leipzig 
un livre sur les historiens contemporains d'Alexandre : 
Akxandri M. historiarum scriplores œtate suppares, 
Lipsiae, 1844, in-S**. Callisthènes y remplit tout le 
sixième livre ou les pp. 191-272. 

SeduUus Scolus (année 1845, pp. 84 et suiv.), — 
Le tome viii du SpicUegiMm romanum de l'illustre 
cardinal Mai* contient, précédé d'une savante préface : 
SedulU ScoH liber de recloribus chrislianis ad Cardum 
magnum imperalorem vel Ludovicum Pium (Ludo- 
vicum II) (pp. 1-69). Ce Sedulius Scotus est-il celui 
dont nous avons fait connaitre^es poésies? Cela est 
probable; c'est aussi l'avis de M. C. P. Bock qui va 
livrer ces poésies à l'impression et qui a reconstruit 
la biographie de Sedulius avec une adresse inûnie. 

Tbœc van der avanturen (année 1842, p. 518). — 
Ce livre, imprimé en 1598, a beaucoup d'analogie 
avec le Jardin des pensées de François Marcolino 
(Le ingeniose sorti inlitulalo Giardino de pensieri, 
Venetia, 1540). M. Gustave Brunet, qui a toujours les 
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poches pleines de notes curieuses et de singularités 
bibliologiques, en donne une idée dans le Bulletin du 
libraire Techener (août, 1844, pp. 1052-1057). 

n remarque que l'ouvrage de Marcolino fut si bien 
accueilli qu'arrangé dans un nouvel ordre plus métho- 
dique, il dut reparaître dix ans après avoir été mis au 
jour pour la premike fois. Deux siècles et demi plus 
tard, en 1784, Ton s'est même avisé de le copier de- 
rechef. Il faut avouer cependant, remarque M. G. Bru- 
net, que Marcolino n'avait pas le mérite de l'inven- 
tion, et qu'il n'avait fait que perfectionner la méthode 
adoptée dans un ouvrage qui avait paru quelques 
années avant le sien, le rrtomp^ di Fortuna de 
Sigismond Fanti (Venise, 1527). Le livre flamand 
imprimé à Anvers par Van Gheele, n'est qu'un rema- 
niement de l'œuvre de Fanti, qui peut-être lui-même 
n'a qu'un mérite d'emprunt, si mérite il y a. 

Recueil de proverbee fkmands (année 1 840, pp. 1 89- 
192). 

J'ai acquis en 1824 pour la Bibliothèque royale, 
dans une vente faite à Francfort, un nouveau recueil 
de proverbes latins-ffemands ou bas allemands, im- 
primé dans le courant du XY« siècle* " 

n est intitulé : 

Ineipiunt prwerbia seriasa in Iheuloniœpmadeinde 
in latino sibi ynvice eonsonanlia. Indicio coUis genlis 
(colUgentis) pukherrima ac in hominu eoUoquiif co- 
munia. 

Â la fin : Finiuntur proverbia comunia, et sur un 
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feuillet blanc, qui probablement devait servir de 
titre, en gros caractère : Proverbia comtmta meirice 
conscripta. 

Cette édition, petit in-4<' de 25 feuillets et de 
36 lignes à la page, est sans date, sans nom d'impri- 
meur et sans réclames, mais elle a des signatures. La 
dernière est GY. Elle est distincte de l'édition indi- 
quée par Hain, dans son Repertùrium BibUographi- 
cum, et de celle que nous avons décrite dans le 
tome YI des bulletinsde l'académie on dansF^nnuaire 
de la bibliothèqw royale pour 1840, pp. 489-192. 

M. Le Roux de Lincy, qui a publié le Livre despr(h 
verbes français, recueil très-bira fait et qui suppose 
d'immenses investigations, indique, page ex du 1<>' vor 
lume, un recueil intitulé : Les proverbes communs^ 
petit in-4<* gothique sans date, de 12 feuillets; mais 
ne dit rien de nos textes latins et âaimands qui , au 
surplus, n'appartenaient pas directement à son sujet. 

La marque du papier, qui est très-fort et à 7 pon- 
tuseaux dans une page; est un p gothique surmonté 
d'un trèfle. 

Notre exemplaire a gardé toiftes ses marges. 

Le style en est moins Qamand que dans l'édition 
décrite précédemment par nous. Ainsi, dans celle- 
ci, le proverbe Tant va la cruche à VeaUy etc., est 
rendu par 

jilso lanck gaet die kruick to water dan si brickt, 
et, dans la dernière, par 
jifs lang geyt der kroich tzo wasser M s dathe bricht, 
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Etens la première on lit : 

Aile rivîren lopen in die ze. 



Na grote droœht comt dich groot reghen , 
Ce qui, dans la seconde, se rend de cette manière : 
Aiie reveren louffen in die êee, 

{N) a graisser droigden kompt groist reghen. 

n semblerait, d'après le proverbe suivant, qu'alors 
le fromage était moins cher que le beurre : 

Knaeft is kees, de butter is duer. 

Caseus est carum comedendus namque butyrum. 

Waltharius manu forlis (1841, p. 45, 1842, p. 39, 
et 1844, p. 35). — MM. G. et F. Scholl qui publient 
un ouvrage intitulé : Deutsche Lileratur Geschichte in 
Biographien und Proben aus allen Jahrhunderlen, 
Stuttgart, Ebner und Seubert, 1844, rapportent au 
treizième siècle les fragments publiés par M. T. G. de 
Karajan (FruWingfsgfaftc, Wien, 1839, in-8*>), et en 
donnent eux-mêmes un extrait (i, 250-254) qu'ils 
intitulent : Walthers und Bildegunden Heimkehr. Ils 
ne croient point, et nous sommes de leur avis, qu'un 
moine puisse revendiquer le fonds de ce poëme. 

M. Magnin, avec son goût si pur et sa critique si 
solide et si droite, a fait, dans le Journal des savants 
(janvier et mars 1844), un examen du recueil de 
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M. Edélestand du Méril, intitulé : Poésies popu- 
laires latines antérieures au xii« siècle. Il s'y étend 
(pp. 148-i5i) sur notre cher Waltharius. Malgré 
les ingénieuses recherches de plusieurs érudits, et 
notamment de M. Du Méril, il pense que le nom de 
Fauteur de cette ancienne épopée est demeuré problé- 
matique. Quoique l'époque exacte de la rédaction 
latine de l'ouYrage soit loin d'être solidement établie, 
il ne peut là supposer postérieure au ix<* siècle. Il ne 
semble pas, au surplus, éloigné de partager Fopimon 
de M. Du Méril qui ne croit pas que l'Attila de ce 
poëme soit le fameux Attila, vaincu par Aëtius dans 
les plaines de Ghâlons. Pour nous, nous croyons 
fermement que l'Attila du Waltharius et celui des 
Niebelungen sont un seul et même personnage, et 
que le Waltharius n'est qu'une branche détachée et 
transformée de la grande chanson de geste germa- 
nique. 

M. Du Méril, considérant que Walther est sur* 
nommé dans les annales de Saint-Gall manu fortis, 
conjecture qu'il doit y avoir une suite au récit que 
nous possédons, ou un autre poëme dans lequel 
jouait un grand rôle la forte main (la main de fer), 
qui avait remplacé celle que Hagene avait coupée au 
jeune chef aquitain. M. Magnin n'admet pas, et c'est 
aussi notre avis, que l'épithète manu for lis, donnée 
à Walther, fasse allusion à sa main coupée, encore 
moins à une main de fer, qui aurait remplacé sa main 
perdue. Cette hypothèse lui parait d'autant moins 
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probable, que Ir surnom de manu forlis convenait à 
Walther aussi bien et mieux avant qu'après sa muti- 
lation, et qu'une expression presque semblable se 
trouve dans l'ouvrage même que nous possédons : 

In medio jactus recidebat dexlera fortis. 

M. liaoux (1843, p. 141). — M. Ad. Borgnet, HU- 
ioire des Belges à la fin du dix-huitième siècle y t. ii, 
p. 387, à propos du mémoire présenté par M. Raoux 
contre la réunion de la Belgique à la France, dit qu'il 
appartenait à l'opinion formée du mélange des José- 
phistes avec les Yonckistes antifrançais. Il ajoute que 
dans la discussion sur le décret du 9 vendémiaire an i v, 
il fut violemment attaqué, calomnié môme, par plu- 
sieurs orateurs, notamment par Portiez de l'Oise, et 
se défendît avec dignité. Le Moniteur du 31 octobre 
1795, n" 29, contient une lettre de Raoux. 
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ENSEIGNES, ADRESSES, MARQUES ET DEVISES 

DBS mPHIlIBURS BSLGE8. 

(V07. AincAiBB D> 1844, pp. 185—188.) 



Un recueil des enseignes, marques et devises des 
libraires et des imprimeurs serait aussi curieux et 
presque aussi utile que le dictionnaire de BruUiot 
pour les grayeurs. Fréd. Roth-Scholtz aborda ce sujet 
dans un outrage intitulé : Fred. Roth-^holtzii irmgnia 
kiàliopolarum et typographorum ah iwMnahvUi lypo- 
graphiae ad nostra usque tempora, etc., Norjmbergae, 
i 730, in-folio, fig. Noufr-mème nous nous en sommes 
occupé dans ces Annuaires. Notre intention est d*en 
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orner à Tavenir les volumes des marques les plus 
curieuses et les plus singulières de nos typographes. 
Nous commencerons par celle de RutgerYelpius, déjà 
décrite, et celle de Rolant Yan den JDorpe qui impri- 
mait au mois de février 1497, à Anvers, la chronique 
de Brabant, quoique La Serna ne le porte pas sur sa 
liste. 

428. Ce Van den Dorpe avait choisi une devise 
toute guerrière : un homme armé, tenant une épée à 
deux mains, sonnant du cor et revêtu d'un tabard 
au lion de Brabant. Il est placé entre deux écussons; 
Tun offre les armes de la ville d'ÂnVers, Fautre (le 
sien) une hache posée en bande. 

Cette chronique de Brabant {Chronyckm van den 
Uznden van Brabant) est un petit in-folio à deux 
colonnes; caract. goth., sans chifires et sans réclame, 
mais avec des signatures dont la dernière est mar- 
quée dd. Elle est ornée de nombreuses figures sur bois, 
parmi lesquelles se trouve un tableau généalogique 
in-plano avec portraits, qui manque presque tou- 
jours, 

À la fin est cité un ouvrage populaire dont on n'a 
pas voulu, dit l'éditeur, copier les mensonges. « Ëen 
(( boeczken ghehieten die Corte cromke vm Brabant, 
a die men Thantwerpen ende in andere steden van 
« Brabant gemeynlycken userende es, uit welcke vêle 
« loghenen ende ydele clapinghen staen. » Il n'en 
commence pas moins l'arbre généalogique des ducs 
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de Brabant à Priam. L'ouvrage est précédé d'un 
tableau statistique du pays, n est curieux. 

Cette édition, qui est la première et dont la Biblio- 
thèque royale possède trois exemplaires, a été suivie 
de plusieurs autres. 

129. Lbed, Claes, Anvers, 1488. Dans un trilobé 
un lion accroupi tenant deux écussons, celui de 
droite aux armes d'Anvers, celui de gauche chargé 
d'une croix double en forme d'^; entre deux croix 
simples qui présentent la lettre L dans les différentes 
combinaisons des chevrons qui les forment. 

130. BoBYNSy Jean-Paul, Anvers, 1706, op de 
Lomboerde- Vest, in den gulden BybeL 

131. Mesbns, Jacob, Anvers, 1694, op de Lom- 
boerde-Vest, in den gulden BybeL 



132. ScHOBVABRTS, CUiudius , Bruxelles, 1706, 
by Sinte Calhlyne strael, rechl over hel Visschers 
huys. Voy. n° 135. 

133. Havart, Jean, Mons, 1648, rue de Nimy^ au 
mont de Parnasse (sic). 

134. Brokcaert, Jean-Fra/nçois, Liège, 1705, 
en Souverain pont. 
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135. ScHOBTAERTS, Claudius, ftruxelies, 4604? op 
de Torf'Zenne. Voy. n° 152. 

136. Antonio, Hubertio, Bruxelles, 1 6i5, al ÀquUa 
de oro, cerea de Palatio, 

137. Sersandebs, Àlexandery Gand, 1645, à la 
Salamandre, 
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ENVOIS, FERSICULI EX TEMPORE. 



BOUCHAVT. 

A M. le comte À. de Beaufforl. 

Je Pai vu ce manoir, imposante relique • 

D*un siècle évanoui, 
Image du passé qu'un souffle poétique 

Rend à l'œil ébloui. 
Là du goût et des arts j^adroirai le génie ; 

A peine sur le seuil, 
De la grâce et du rang je compris Tharmonie 

Par un charmant accueil. 
Comte, du temps ainsi réparant les outrages, 

Vous joignez sans effort 
Tout Pesprit du présent, jeune gars fier et fort, 

A la noblesse des vieux âges. 
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Des écolierê à leur maitre leR.P.G.dela société 
de Jésus, 

Comme le ftls de Dieu qui dicta I^Évaug^le, 
Pour venir ju8qu*à nou« vous vous faites petit ; 
Vous guidez vers ie ciel notre enfance fragile, 
A nos jeux innocents votre bonté sourit. 
Ali I demeurejp longtemps près de ceux qui vous aimeot. 
Jouissez des bienfaits dont vous êtes Tauteur 
Et recueillez dans notre cœur 
Les doux fruits que vos mains y sèment. 



A une beauté créée par Vimagination du poHe. 

.le vous aime : ces mois, dès que je vous ai vue, 
Sans tarder ont jailli tout brûlants de mon cœur ; 
Pourtant je me taisais, mon âme était éroae, 
Le soldat d^autrefois devant vous avait peur. 
Braver la mort n^st rien ; à travers le carnage 
Je me suis, comme un autre, élancé froidement, 
Mais chercher son arrêt sur un joli visage 
Qui d*un souris malin palra votre tourment, 
Voilà ce' qui demande un* immense courage. 
Oh ! non, ne riez pas : Thomme passionné 
S'il ne plaît pas toujours, n'est jamais ridicule ; 
Il ne faut pas jouer avec le feu qui brûle; . 
Plaignez plutôt le mal que vous avez donné. 
Je vous aime : telle est ma devise suprême; 
Ces mots expriment tout dans leur simplicité, 
Ils promettent tran^^ports, culte, fidélité; 
Ma vie est toute à vous, prenez-la : je vous aime I 



dby Google 



— 851 — 

Inscription pour un vase de fleurs sur lequel était peint 
le portrait d'une petite fille morte malgré les soins et 
la science de M, le professeur Baud. 

Approchez s^ns terreur de Par ne où je repose ; 
Mon cœur nVst éteint qu*à demi, 
Et, pour ma mère et mon ami, 
Rat 80u« une feuille de rose. 

Pour l'album de la princesse Galitzin, née comtesse 
KoTzakoff. 

L'ami de Catherine, en «e jouant. Voltaire, 
Laissa tomber ce vers si juste et si profond : 
C'eti du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière. 
De ce mot cootesté votre esprit nous répond, 
Princesse, des heaux-arts Tidole et le modèle; 
Mais vous prouvez encore une autre vérité, 
Que c'est du Nord aussi que nous vient la beauté 
Et la grâce qui vaut mieux qu'elle. 



las contes de Perrault et U nouveau-né. -* Parmi 
les femmes aimables dont Bruxelles est fier (et il en 
est bon nombre) , j'en pourrais nommer une qui 
inspire autant d'affection que de respect à ceux qui 
jouissent du privilège de l'approcher. Jeune, spiri- 
tuelle, jolie, douée de cette bonté assaisonnée et 
piquante qui a tant de charme et de séduction, sur- 
tout d'un naturel parfait, elle tient un des salons les 
plus agréables de la capitale. Or, elle vient de mettre 
an monde un petit garçon rose et joufflu comme un 
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chérubin. Un bibliophile fort peu jouffla, et rose le 
moins possible, mais qui a quelquefois Thonneur 
d'ennuyer cette dame de son radotage qu'elle écoute 
avec une patience toute gracieuse y croyant fidre de 
prime abord un disciple du nouveau-né, lui envoya 
les contes de Perrault, pour le moment où il saurait 
lire, et y joignit ces rimes que le ehat-boUé avait 
griffonnées sans doute de sa propre paile : 

Jadis, dans le bon temps de la crédalité. 

Jours heureux et naïfs, si féconds en prodiges, 

Mais dont notre sagesse, avec sévérité. 

D'un talon dédaigneux efface les vestiges ; 

SM'1 naissait on enfant par le sort caressé 

Et dont le nom choisi daDS le livre de vie, 

Sur un feuillet à part avait été tracé, 

D*un miracle on voyait sa naissance suivie. 

Auprès de son berceau surveillé par Tamour, 

Au milieu d^un ciel pur, radieux, sans orages, 

Descendait gravement sur un char de nuages 

La puissante Morgaîn avec toute sa cour. 

Aussitôt chaque fée, étendant sa baguette, 

De vertus et de biens dotait le nouveau-né. 

L'une disait : A plaire il sera destiné, 

Pour lui point de rigueurs, pour lui point de coquette. 

L'autre delà grandeur lui promettait l'éclat, 

n devait être un jour la gloire de TÉtat, 

On lui donnait l'esprit, le talent, la richesse ; 

Alcine, en se mirant, lui léguait la beauté. 

Superbe, à ce trésor, ajoutait la noblesse, 

Et Candide, moins fière, y joignait la bonté. 

Hélas ! on a brisé la baguette des fées, 

Sous la froide raison, fes grâces étouffées 



\ 



Digitized 



by Google 



- J53 — 

. Livrent nos cœurs fléUis à l'insipidité '. 
Mais oe regrette pas cette aimable cbimère, 
Bel enfant, que nos vœux ont souvent invoqué, 
La féerie et ses dons ne t*auront point manqué 
Si tu ressembles à ta mère 1 

Le fauteuil d'un bibliophile, — Dans un faubourg 
de Bruxelles, il y a un bibliophile qui vit, à quatre 
pas de Bruxelles, avec ses livres et ses fleurs, comme 
en pleine solitude, espèce de Tityre, moins l'appui 
d'Auguste et de Mécènes. Or le 18 du mois de juillet 
dernier était le jour de sa fête. La compagne et les 
marmots du bibliophile susdit lui offrirent, avec un 
gros bouquet tout plein de pensées et d'immortelles, 
un de ces fauteuils qu'on appdle comforlableê, et qui 
méritent, en effet, cette épithète. Le bibliophile ému 
prit un crayon et, essuyant une larme qui roulait 
dans ses yeux, charbonna ces lignes sur le feuillet de 
garde du livre d'heures de sa femme. 

Le fauteuil. 
Vous m^avez donc compris ! avant peu la vieille^tse 
Sans doute du tombeau viendra m*ouvrir le seuil, 
Et vous m*avez donné, pour aider ma faiblesse, 
Le mol édredon d*un fauteuil. 

Épouse, fils chéris, oh I combien votre offrande, 
Satisfait ma tendresse, excite mon orgueil l 
Dans mon luxe indigent, est-il rien qui vous rende 
Tout ce que me vaut ce fauteuil? 

•Vollairc. 

22 
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Que ce siège à Jamais reste pour ta famille 
Centre d*aflFectioD8, fanal contre Pécueil. 
Ma femme, mes enfants, je ne dis point ma fille « i 
Serrez-vous près de mon fauteuil. 

Oui, c*est mon trône, à moi, ma royauté, ma gloire ! 
Il cache les apprêts de mon prochain cercueil. 
Et me dit : Tu vivras du moins dans leur mémoire 
Quand tu quitteras ce fauteuil. 

Là je répéterai les utiles adages 
Dont un cœur droit et pur est le vivant recueil. 
Là, je vous retirai les immortelles pages 
Que le talent dut au fauteuil. 

Là je vous montrerai la route de la vie ; 
Je vous y guiderai jusqu^au jour où le deuil, 
Rompant une espérance ardemment poursuivie, 
M^arrachera de mon fauteuil. 

Enfants, si la vertu chancelait dans vos âmes. 
Quand la mort, en tyran, me crira : Ferme rœil. 
Pour rallumer en vous ses adorables flammes. 
Souvenez-vous de mon fauteuil. 



A un faquin doré sur tranche et sur le plat, 

. Ni tes dédains ni ta hauteur 
Ne ;»euvent me blesser, encor moins me surprendre. 
' J*ai le tort de ne pas descendre 
Humblement jusqu'à ta grandeur. 

• Elle mourut en naissant. ' 
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Gravure antérieure à h plus ancknm connue jusqu'ici, 
et qui vient d'être aekeiée en Belgique pour la Biblio- 
thèque royale 

La gravure avec la date la plus ancienne qu'on con- 
naisse, représente saint Christophe portant l'enfant 
Jç$us sur ses épaules '. Elle est marquée du millésime 
1425. c( C'est, dit M. Duchesne atné, une de ces curio- 
sités qu'on ne peut voir sans une espèce d'étonné- 
ment. Elle n'intéresse, ajoute-t-il, ni par la composi- 
tion, ni par le dessin , ni par le travail, car rien n'est 
plus grossier, plus incorrect et moins agréable à l'œil. 
Mais quand on pense qu'une inmge destinée à satisfaire 
la dévotion du peuple, une simple feuille de papier, 

• Sur saint Cbrislophe, voir Molanus, De Historia 
SS»imaginum, lib. m, c. 27 ; runc^c/op. catholique, 
vn, 655 ; Revue angfo- française, i, 356 ; Iconographie 
des saints, Paris, 1844, io-So. M. Alfred Maury, sur le» 
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a pu traverser un espace de quatre siècles, et arriver 
presque sans accidents jusqu'à nous, on ne peut plus 
être étonné du prix qu'on attache à une semblable 
gravure. » 

On ne signale que trois épreuves de cette pièce : 
celle du cabinet des estampes de la Bibliothèque royale 
à Paris, que M. Léon de la Borde regarde comme la 
copie publiée par De Murr et passée au café; l'épreuve 
coloriée de la bibliothèque de lord Spencer; une troi- 
sième restée je ne sais où en Allemagne, et que 
G. H. de Heinecken, auteur classique en fait d'arts 
du dessin, découvrit, en 1769, dans la chartreuse de 
Buxheim, près de Memmingen '. 

De Murr, je viens de le dire, en a donné, en 1 769, un 
fac-similé gravé par S. Roland % qu'on retrouve dans 
Y Essai sur l'origine de la gravure, de Jansen, 1. 1, pi. lY, 
p. 106 et d^ns Y Inquiry inlo Ihe history of Engra- 

légendes pieuses; L. J. Guenebaut, Dictonn, iconogr, des 
monuments, pp. 276-77 ; el surloul Die JUributen des 
Heiligen. Hanoveren, 1843, ouvrage dont MM. Morellet et 
Thomas, professeurs au collège de Colmar, nous promet- 
tent une traduction corrigée et complétée. M. Ch. Heideloff 
de Nuremberg, dans son recueil intitulé : Les ornements du 
moxen dge,dt> parlie, 1844, p. 31, pi. iv, fig. d, décrit lecirf- 
lier de la confrériejde Saint-Chrisiophe, fondée en 1480, par 
le comte Guillaume de Henneberg, et à laquelle M. Bechsteia 
se propose de consacrer quelques pages de son grand ou- 
vrage sur les monuments de la Franconie et de laTburinge. 

■ Jilée générale d'une collection d'estampes, Leipzig, 
1771,in-8o, p. 250. 

* Geschichte der Hurhberger Formschneldekunst , 
ournal,ti (ann. 1776), 104. 
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ving, par OtUey, Londres, 1816, in-4<>, p. 94; d'au- 
tres fac-similé sont dans Geêchkhle der Holzschnei- 
dekunst, de Joseph Heller de Bamberg, 1823, p. 40, 
dans a TreatUe on u)ood engraving, par John Jackson, 
Londres, 1859, p. 60 (en petit); dans la Bibliolheca 
spenceriana de Dibdin , 1. 1 , p. 115 , et dans le Mé- 
moire de M. de la Borde sur cette question : La plui 
ancienne gravure du cabinet des estampée de la BibUo- 
thèqu£ royale est-elle ancienne? (Extrait du journal 
V Artiste, Paris, 1840). Une copie réduite en contre- 
partie a été insérée dans le Magasin pittoresque, 
2« année, 1834 , p. 404; consulter aussi d'Agincourt, 
Histoire de l'art, pi. CLXix, n® 8, section peinture; et 
le Voyage de Dibdin en France, t. m, pp. 103 et 
suîv., etc. M. Dibdin ne croit pas non plus à l'authen- 
ticité de répreuve de Paris. 

Notre planche in-folio est du genre de celles des 
dominotiers, qui procédaient des cartiers, comme les 
graveurs sur cuivre procédèrent plus tard des orfèvres. 
Ces dominotiers s'appliquaient, en italien, le terme 
qui sert à exprimer les opérations typographiques, à 
une époque où l'imprimerie était encore ignorée. Une 
requête des cartiers de Venise, présentée au sénat de 
la république le 11 octobre 1441, contient ces mots : 
carte e figure stavpide che si fannoin Venezia: ma- 
nière de parler usitée également dans les Pays-Bas, et 
qui suffit pour faire tomber les arguments de Des 
Roches et de son auxiliaire F. J. J. Mois . 



Celui-ci a cependant soin d^aller au-devanl de notre 
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De pareilles images sur bois et enluminées étaient 
fort communes au quinzième siècle. On raconte que 
Tune de celles que les moines distribuaient dans les 
processions, décida la vocation de Quentin Metseys. 

Mais si elles abondaient alors, elles disparaissaient 
avec facilité. Rien ne les protégeait contre la destruc- 
tion, ni leur mérite, ni leur prix, ni leur forme. De là 
vient que des objets sans valeur à cette époque sont 
devenus pour nous des raretés du premier ordre. 

C'était donc à 1425 que s'étaient arrêtées les inves- 
tigations les plus favorisées. Là les annales de la gra- 
vure avaient fixé leur premier jalon , leur point de 
départ. 

Un hasard propice est venu faire reculer cette borne 
de cinq années. 

n y a quelques semaines , on allait briser à Malines 
un vieux coffre dont on avait extrait des archives 
moisies. Dans l'intérieur du couvercle était collée une 
estampe à peine visible. Par bonheur il se trouvait là 
un curieux * qui en détacha les fragments, les réunit 
ensuite avec adresse, et comprit, à l'inspection de la 
date de 1418, qui y est clairement exprimée, que cette 
feuille pouvait intéresser l'histoire de l'art. 

On détacha à peu près ainsi, à Bruges, au mois 
d'août 1841, quelques autres gravures sur bois col- 
lées dans des sépultures en maçonnerie de l'église 

objection. Voy. son mémoire dans le BuU, du bibL belge, 
1,78. 
• M. J. B. De Noter, peintre et architecte. 
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cathédrale de Saint-Sauveur «, mais ces dernières 
étaient beaucoup plus modernes. 

Attentif à ne pas laisser sortir du pays des choses 
précieuses que Paris ou Londres n'hésiterait pas à 
nous enlever, nous sommes parvenu à acquérir ce tré- 
sor, au prix de 500 francs, véritable bagatelle pour 
un morceau de cette importance, unique et inédit. 

Aussitôt nous avons informé de cette nouvelle les 
iconophiles avec qui nous sommes en relation, tels 
que MM. le comte Léon drla Borde, et M. Duchesne, 
conservateur du cabinet des estampes à la Bibliotèque 
du roi à Paris. Celui-ci s'est empressé de nous adresser 
plusieurs observations intéressantes. 

En voici la description, en attendant que nous 
en donnions une copie exacte. 

L'estampe, qui a juste 40 centimètres de hauteur 
sur 26 centimètres et demi de largeur, et qui a con- 
tracté par le temps une teinte jaunâtre, a été déchirée 
en plusieurs endroits; elle offire des piqûres de vers, et 
le bas a même été enlevé, mais avec du papier de la 
même époque et pris dans le même coffre, on l'a habi- 
lement raccommodée', en laissant cependant aux 
amateurs la faculté de la bien examiner des deux 
côtés. 

La marque du papier, dont les pontuseaux suivent 
la direction horizontale, est une ancre posée en fasce 

* 0. Delepierre, Notice sur les tombes découvertes en 
août 1841, etc., in-8o de 8 pages avec un fac-similé 
in-plano. 
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vers la partie supérieure. Or , cette marque ne se voit 
point parmi celles qu'a rassemblées Jansen; mais elle 
se retrouve assez souvent, suivant Tobsrvation de 
M. Duchesne, dans des estampes du dernier tiers 
du x\^ siècle : ce qui n'indique pas nécessairement 
une période précise, car alors, pas plus que main- 
tenant, ces marques n'étaient fréquemment chan- 
gées, et il n'est pas rare de voir des papiers avoir la 
même marque, quoique fabriqués à un demi-siècle de 
distance. 

L'image a été coloriée suivant l'ancien usage ; tou- 
tefois il n'y a guère que le rouge et un peu de vert et 
de brun qui aient résisté. 

Dans le haut trois anges tendent des deux mains des 
couronnes de fleurs. Deux colombes voltigent au- 
dessous d'eux. Au centre d'un cercle palissade, sem- 
blable à celui du jardin de la Pucelle de Hollande, 
est assise entre deux arbres la Vierge avec l'enfant 
Jésus. Celui-ci se tourne à droite vers sainte Cathe- 
rine, qui a pour attribut un glaive et une roue. Sur 
l'extrémité de la palissade voisine de l'épaule droite de 
la sainte, est perché un oiseau, une colombe encore, 
peut-être. A gauche est sainte Barbe tenant une tour; 
sur le premier plan, à droite, sainte Dorothée • avec 

I Le nom de celte sainte , du mo ns diaprés la forme 
insolite adoptée par le graveur, est presque celui de Thérèse 
(TheorettUa) : il va sans dire qu^il ne peut être question 
de celte sainte Thérèse qui réforma Tordre des carmes 
déchaussés «t mourut en 1582. 
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uo bouquet de fleurs et un panier de fruits, signe 
symbolique de cette sainte, conune on le voit dans des 
estampes gravées par Th. de Leu, Adrien Gollaert, 
Sadeler d'après MÛ'tin Devos, Corneille Galle d'après 
Sébastien Yrancx, Matheus et Moncomet; à gauche 
sainte Marguerite, qui tient une croix et un livre et 
dont le dragon occupe le milieu de la planche '. La 
palissade est fermée par une barrière, et en dehors, 
vers la gauche, on aperçoit un lapin en entier, tandis 
que dans l'estampe de saint Ghistophe le lapin est 
presque entièrement caché dans son terrier. 

Mais si l'image que nous décrivons est plus ancienne 
que le saint Christophe, elle est infiniment supérieure 
pour l'exécution. En effet, l'ordonnance en est ingé- 
nieuse, les attitudes ^nt simples et naturelles, les 
draperies indiquées dans le style des miniatures de 
l'époque, à plis larges et empesés, et le dessin ne 
manque pas d'une certaine correction. 

La complication du sujet semble peu convenir à un 
premier essai, mais tout porte à croire que celui-ci 
avait été précédé d'assez nombreuses tentatives. 

La gravure n'est qu'un simple contour d'une pro- 
fondeur remarquable, et qui se fait sentir en repous- 

* Rapbaei peignit pour François 1er, ou peut-être pour' 
Marguerite de Valois, sa sœur, une Sainte Marguerite 
qui fui longtemps placée dans la chapelle de Fontainebleau 
et qu^on ne connaît plus que par plusieurs gravures, qui 
nous présentent la sainte debout, une palme en main, 
ayant à c6té d'elle un monstre énorme, la gueule ouverte. 
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soir par derrière. L'impression paraît exécutée, d'après 
la pratique ordinaire, ayec une espèce de détrempe 
pâle ou plutôt grise, témoignage irrécusable d'ancien- 
neté ' . Le papier doit avoir été appliqué sur la planche 
et frotté fortement au revers, ce qui explique la viva- 
cité de Tempreinte. 

Toutes les têtes sont nimbées, mais le nimbe de 
l'enfant Jésus est seul crucifère, cette sorte d'orne- 
ment étant réservé à la Divinité *. 

La Vierge porte une couronne impériale; sainte 
Catherine, une couronne de reine; sainte Dorothée, 
une couronne de fleurs. Virginum imaginibut, dit 
Molanus, lY, 31, coronam ex fioribus consertam tmpo- 
nimus, quia et vir^itatis est fl&rem carpere et ex eo 
ffwum^t mel cùmponere, de quo é^tur : Favus dis- 
UUans labia tua, sponsa; mel et lac sub lingua tua. 
Cypriamis etiam virgmitatem ipsam florem appeUal 
m tra4:ialu ad Demetrianum. 

Les dieveux de la Yierge sont relevés, ceux des 
quatre saintes flottent sur leurs épaules; quatre lé- 
gendes dans des banderoles, offrent les noms de celles- 
ci en caractères gothiques : Sca Katerina, Sca Bar- 

I M. Duchesne nous a fait Phooneur de nous écrire : 
a J*ai eu , depuis quelques années, différentes épreuves de 
u gravures sur bois du xv« siècle, et j'ai toujours considéré 
» comme un signe d*ancienneté la couleur bistrée de l*encre. 
«f Ainsi l'année 1468 vient confirmer Tâge reculé des épreu- 
M ves que nous possédons , mais qui ne portent aucune 
w date. » 

* Didron, Iconographie chrétienne, p. 33. 
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bararSea Theorettisa (?), Sea Margarita. Chacune 
des figures est assise. 

Sur la première traTerse de la barrit est Tinscrip- 
tion capitale, le signe sacramentel et distinctif de 
l'estampe, le millésime de MGGGG XYIII, et il y est 
d'une manière nette, précise, incontestable. 

Yoilà donc Bruxelles en possession d'un monument 
qui n'existe nulle part, et qui, selon toute apparence, 
est un monument national, l'œuvre de nos anciens 
printers. L'école flamande de peinture s'y montre 
en efki avec son caractère natif et indîyiâuel. Raison 
de plus pour nous applaudir de cette conquête '. 

Lettre de M. CP. Bock à M. db RBtrrBfiB>m« , sur la 
TÎe de MÛnt Maur qall a publiée dans le toaie ziv 
def Nburaavx MteoisBi as l' AcaoÉMnaa Baozataat. 

Permettez, M. le baron, que je me charge de vous 
exprimer la reconnaissance que le monde savant ac- 
cordera certainement à une publication intéressante 
sous différents rapports. Je veux parler de la légende 
de saint Maur versifiée par le frère Corneille de 
Liège, et découverte récemment par vous dans un 
manuscrit de la bibliothèque royale. Je laisse à 
d'autres le soin d'examiner la forme poétique de cet 
ouvrage et de lui assigner la place que, sous ce 
rapport, il doit occuper dans le tableau de la poé- 

' Voy. VAUèenœum de Londres, du S3 novembre 1844 
et suiv.; VJrtiste, du 24 novembre^ VÉcko du monde 
savant f du 1er décembre, etc. 



dby Google 



- S64 - 

sie latine du moyen âge : mais je dédre tous com- 
muniquer quelques observations sur le fond même 
de cette l^ende et sur le pmnt de vue historique 
d'où elle doit être appréciée. Personne ne mettra 
en doute que l'époque vers laquelle la légende a 
été mise en vers par le poëte liégeois ne soit bien 
précisée dans la savante notice qui accompagne la 
publication. Sans sortir des bornes que prescrit la 
forme d'une lettre, j'entreprends de vous exposer 
mes vues sur le temps auquel le récit primitif a été 
composé et sur le but que l'auteur de cet ouvrage 
se proposait. 

Les Bbllandistes étaient en possession d'une relation 
en prose de la vie de saint Maur, qui prov^ait de 
l'abbaye de Korsendonk en Westphalie. Voyant 
rin^K>ssibilité dé mettre d'accord le récit de cette 
prose avec les faits avérés par l'histoire ecclésiastique 
et profane, — impossibilité qu'avait reconnue aussi 
Le Nain de Tillemont et que d'ailleurs il n'est pas 
difficile de constater, — les Bollandistes ne se sont 
pas crus obligés d'en faire une édition complète; 
ils l'ont remplacée par la narration abrégée qui se re- 
trouve dans l'histoire des archevêques de Rheims, 
par Flodoard. Cependant ils ont eu soin d'avertir 
leurs lecteurs, que le contenu du manuscrit remon- 
tait à une plus haute antiquité. Ils ont fait observer 
que la translation des reliques du saint qui, selon 
Flodoard, eut lieu vers le commencement du u*' siècle, 
n'y était pas encore rapportée. Les seuls passage 
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cités suffisent pour établir que l'histoire telle qu'elle 
se trouvait consignée dans le manuscrit de Korsen- 
donk, était parfaitement conforme à la narration qui 
a servi de base au travail du frère Corneille, ainsi qu'à 
celle dont l'évéque Vincent de Beauvais a donné des 
extraits dans un temps postérieur {Specul, kUL ix, 55). 
Du moins peut-on assurer que ces versions ne diffé- 
raient que sous le rapport de quelques détails d'un 
intérêt secondaire. 

C'est en vain que j'ai cherché un texte ancien et 
complet de cette légende dans les nombreux pas- 
sionals qui sont déposés à la Bibliothèque royalfs. Le 
manuscrit n? 9290 nous donne l'histoire de saint 
Maur, et le manuscrit n? 9742 raconte les martyres 
des saints Timothée et Apollinaire qui font partie de 
la même légende. Mais nous n'y trouvons qu'un 
abrégé, sans intérêt et sans vie, de l'ouvrage primitif. 
Tout trait caractéristique est au contraire effacé. Le 
poâne du frère Corneille se distingue avantageuse- 
ment de ces deux versions. Si l'original n'y est pas 
reproduit dans son entier, au moins les parties tran- 
scrites sont rendues avec une grande fidélité. 

Votre publication, M. le baron, n'a pas seulement 

le mérite de nous révéler l'existence d'un poëte belge 

inconnu jusqu'ici, elle nous dédommage encore de la 

perte de la légende primitive ou de l'oubli dans lequel 

elle est restée ensevelie. — Pour rendre plus facile 

le développement annoncé, je reprendrai en peu de 

mots le récit du poëme. 

23 
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Le nombre des chrétiens s'était considérablement 
augmenté à Rome, où saint Pierre avait prêché l'Ë- 
vangile. Â sa voix, les missionnaires de la foi se répan- 
dirent dans le monde entier. L'attention de l'apôtre 
se fixa principalement sur les contrées dé rEiirope. 
Les messagers de la bonne nouvelle qu'il envoya aux 
Lombards, aux Gaulois, aux Germains et aux Francs, 
furent accueillis avec joie par ces peuples. Ëucber et 
Materne se rendirent dans le pays de Trêves. Maur, 
auquel fut adjoint Timothée, fut envoyé à Rheims où 
il se rendit par mer. Les prédications de ces dernier» 
furent fructueuses, et un grand nombre d'idolâtres 
abandonnèrent le culte des faux dieux. La légende 
interrompt ici le cours de la narration , pour nous 
ramener à Rome : eUe nous dépeint l'affreuse tyran- 
nie de Néron; elle raconte les traitements cruels que 
cet empereur fit souffrir à ses proches et à son pré- 
cepteur, et nous dit comment enfin il tourna sa rage 
contre les chrétiens. Saint Pierre et saint Paul obtin- 
rent la palme du martyre dans la persécution qu'il 
ordonna à Rome. Le préfet Lampadius fut envoyé à 
la tète d'une force militaire dans les Gaules, chargé 
d^extirper les racines que le christianisme y avait 
jetées : mais tous les effortsdu préfet qui vint résider à 
Rheims ne parvinrent point à arrêter les progrès de 
la foi nouvelle. Timothée continuait ses prédications 
dans la ville, tandis que Maur annonçait l'Ëvangile aux 
habitants des campagnes. Le premier est saisi el 
amené devant le magistrat romain : il résiste à toutes 
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ks promesses, à toutes les menaces; et quand, irrité de 
son courage et de sa ferveur» Lampadius donne l'or- 
dre de le faire fouetter, un ange descendu du ciel 
vient consoler le martyr et fermer ses blessures. A la 
vue de ce miracle, un soldat romain nommé Apolli- 
naire se hâte d*en rendre témoignage devant le tri- 
bunal du préfet, se déclare chrétien, et partage en- 
suite la captivité de Timothée. Maur, apprenant ces 
événements, s'empresse de rejoindre ses frères. En- 
fermé dans la même prison il enseigne la religion du 
Christ à 50 païens et leur administre le baptême. 
Tous ensemble souffrent le martyre. Un fidèle nommé 
Eusèbe inhume leurs corps, et la justice divine ne 
tarde pas à punir d'une manière terrible le persécu- 
teur. 

En comparant le récit de la légende versifié avec 
les extraits de Flodoard et ceux de Vincent de Beau- 
vais, on est amené à croire que la rédaction antérieure 
était d'une bien plus grande étendue, puisque chacun 
y a pu puiser selon ses vues et ses besoins. Le frère 
Corneille ne célèbre que les actions de saint Maur et 
le but particulier de son ouvrage en explique la rai- 
son. Il ne s'occupe que très-accessoirement de l'his- 
toire de son compagnon saint Timothée; il passe 
sous silence le récit de la vision accordée à ce dernier 
dans la prison, vision rapportée par l'évêque de Beau- 
vais : aussi ne fait-il aucune mention de la construc- 
tion de l'église qui d'après d'autres versions, a dû être 
élevée sur le tombeau du saint. En retranchant ces 
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parties qui n'offraient aucun intérêt direct pour ses 
lecteurs, le poëte s'est permis d'amplifier le récit par 
une introduction historique. 

Cette introduction rapporte l'établissement du 
christianisme dans les Gaules. Elle est, sans aucun 
doute, empruntée à l'ancien historien Goltschalk, dont 
l'ouvrage nous est conservé dans la compilation du 
moine Gilles d'Orval. L'influence que les idées géné- 
ralement reçues dans le &i® siècle exerçaient sur le 
poëte a été cause des quelques modifications de l'ori- 
ginal qui se sont glissées dans le travail du frère Goi^ 
neille. Je considère comme une modification intro-» 
duite par cet auteur la circonstance qu'au lieu de 
faire arriver saint Maur et son compagnon de l'Orient, 
il les fait venir de Rome. Assurément, en parlant de 
saint Pierre dirigeant les affaires spirituelles du 
monde chrétien, la pensée d'un écrivain du \i^ siècle 
se portait plus naturellement sur Rome que sur le 
si^e d'Ântioche, que l'apôtre avait occupé avant 
d'arriver en Occident. 

C'est pour cette raison qu'il s'est éloigné de la ver- 
sion de Flodoard, qui me parait se rapprocher le plus 
du récit primitif et avec laquelle le voyage par mer que 
les missionnaires entreprirent s'accorde lemieux.Sauf 
cette légère altération et une autre moins certaine que 
je signalerai plus tard, le poëmeme parait ne s'écarter 
en rien des traces de l'original. Il a surtout conservé 
fidèlement les discours placés dans la bouchedes mar- 
tyrs et de leur juge. Je regarde cesdiscours comme fort 



Digitized 



by Google 



importants en ce qu'ils nous pennettent de fixer avec 
quelque probabilité l'époque vers laquelle la légende 
fut composée , et nous font deviner la pensée qui in- 
fluençait son auteur. Ici, M. le baron, je crois devoir 
appeler votre attention sur les paroles que saint 
Maur adresse au préfet Lampadius , et particulière- 
ment sur le passage où, pour démontrer la fausseté du 
culte des idoles, il lui cite les tombeaux des hommes 
qui furent adorés à l'égal des dieux. Je vous engage 
à comparer ce passage avec un chapitre de l'ouvrage 
connu sous le nom de Recognitiones et attribué faus- 
sement à saint Clément (x, 24). 

De ce rapprochement vous conclurez avec moi 
que les arguments de la légende sont empruntés à 
cette source. Aussi serez-vous, je n'en doute pas, de 
mon avis, que ces raisonnements qui se trouvent 
également répétés dans les dialogues de Gésaire et 
dans l'histoire du martyre de saint Ignace, n'auraient 
pu être employés ni contre le paganisme du temps de 
Néron, ni à Rome. Ils conviennent à une polémique 
dirigée contre des fables obscures que, dans un 
temps postérieur, les néoplatoniciens tâchaient de 
foire revivre pour y substituer leurs propres doc- 
trines, afin de faire remonter celles-ci à des temps 
primitifs et de les accréditer par le témoignage d'une 
théologie rapprochée du berceau du genre humain. 
Il est question, entre autres, dans le discours de 
saint Maur, du tombeau d'Apollon à Delphes , rare- 
ment cité chez les auteurs classiques, et qui, dans 
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l'antiquité, n'était certainement pas l'objet d'une vé- 
nération particulière. 

L'importance que l'école néoplatonicienne voulait 
lui prêter se dénote dans un passage de la vie dePythar 
gore par Porphyre (chap. 17), passage que relève 
saint Cyrille , dans sa défense du christianisme con- 
tre les diatribes de l'empereur Julien (livre \, p. 341, 
éd. de Spanheim).^Si saint Maur avait lutté contre 
ridolàtrie romaine il n'aurait h pas coup sûr rappdé 
la mort d'Hercule qui, d'après son discours, se jeta 
dans les flammes d'un bûcher à Tyr. La fable grecque 
adoptée par les poëtes romains célèbre la mort du 
demi-dieu sur le mont QEta, mais jamais elle ne 
transporte la scène en Syrie. 

Qu'il me soit permis de quitter un instant le sujet 
principal qui nous occupe, pour expliquer une re- 
marque à laquelle le passage de la légende donne Heu. 
Les traditions de l'Asie, pas plus que la mythologie 
d'Occident, n'ont placé le lieu de la mort volontaire 
d'Hercule dans la capitale de la Phénicie. 

Dans le passage mentionné , je trouve qu'il est fait 
allusion à une représentation dramatique de cette mort 
telle qu'elle avait lieu annuellement à Tyr de même 
que dans d'autres grandes villes de l'Asie (pu* exon- 
ple à Ninive). L'image du dieu dont on célébrait l'apo- 
théose était placée sur un bûcher immense composé 
de bois aromatiques, chargé de substances adorantes 
et couvert de tapis précieux. Le tout devenait la prcôe 
des Hammcs, aux sons d'une musique bruyante et des 
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acclaroations fanatiques d'un peuple innombrable •. 
Plusieurs médailles de la ville de Tarsus, qui repré- 
sentent le bûcher érigé pour la fête d'Hercule, nous 
certiOent que la cérémonie que je viens de décrire s'y 
solemnisait de cette manière. Un passage xurieux de 
Dion Cbrysostome (Or. XXXIU, s. II, p. 23, éd. de 
Reiske) complète l'indication donnée par les mé- 
dailles. 

La fête de Tarsus, ville fondée par les Phéniciens, 
peut être considérée comme une imitation de la 
même cérémonie instituée dans la métropole. Gela ne 
saurait être l'objet d'aucun doute. Toutes les colo- 
nies phéniciennes adoraient Hercule comme leur 
divinité protectrice. Ce culte était le lien qui les unis^ 
sait à la patrie commune. Carthage payait un tri- 
but annuel pour concourir aux magnificences de la 
fête de Tyr. Chaque colonie fondée par cette capitale 
y participait par l'envoi d'une ambassade. On voit, par 
le deuxièiiie livre des Macchabées qu'Antiochus et 
Épiphane y contribuèrent aussi par de riches pré- 
sents. Ces fêtes attestent la célébration périodique de 
la solennité, sans en donner les détails. Le passaja^ 
des Uecognitûmes dont Gésaire et les auteurs des 
l^endes de saint Maur et de saint Ignace ont proifité, 
établit que la représentation qui accompagnait la 
fête avait lieu de la même manière dans la métropole 

• Comparez la disserialion savante de M. 0. MUller, 
SarnionetSardanapalej d.ins le Musée Rhénan, année III, 
page 23. 
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comme à Tarsus, et probablement dans toutes les au- 
tres villes de la même origine. Des médailles romai- 
nes, frappées en l'honneur deGaracalla,d'Héliogabale 
et d'Otacilla nous attestent que cette fête, dont l'ori- 
gine remontait à une haute antiquité, s'était main- 
tenue jusqu'alors. Il est probable qu'elle ne fut abolie 
que par les ordres de Constantin le Grand. 

Sans doute l'auteur de l'ouvrage ébioni^^e que je 
viens de citer était à même de donner des renseigne- 
ments sur ce sujet, le souvenir ne pouvant en être 
effacé au temps où il vivait , c'est-à-dire vers le com- 
mencement du iii^* siècle. Vous voudrez bien pardon- 
ner cette courte digression , qui d'ailleurs offre un 
exemple de l'intérêt que la lecture des légendes peut 
avoir pour la science de l'antiquaire. Je reviens à mon 
sujet. L'usage que l'écrivain de la légende de saint 
Maur a voulu faire des Recognitùmes nous permet de 
fixer une limite au delà de laquelle la rédaction pri- 
mitive de son ouvrage ne saurait être datée. D'un 
autre cêté, comme nous voyons par le testament de 
saint Rémi , que le culte de saint Maur se trouvait 
déjà établi en France vers l'année 525, le champ de 
conjectures se rétrécit par cela même entre trois 
siècles. Tâchons de réduire encore le vague de cet 
espace. 

Je ne veux pas insister -sur le caractère que la 
marche et le développement du sujet prêtent à l'ou- 
vrage en question. Je serai obligé de fixer d'une 
manière précise les distinctions que les récits de ce 
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genre offrent dans les différents siècles, et d'entrer 
dans des recherches sans doute curieuses, mais qui 
exigent une discussion plus étendue et fournissent lar- 
gement matière à la controverse. Je crois pouvoir me 
servir avec plus d'avantage d'une indication qui me 
permet de m'appuyer sur des faits historiques. Cette 
indication, je la trouve dans le nom de Lampadius 
donné par l'auteur au préfet instrument de la cruauté 
dé l'empereur. Ce même nom est donné au magistrat 
qui envoie au supplice les martyrs appelés ordinai- 
rement les quatre couronnés. Or ce nom me parait 
être plutôt une désignation générique que le nom 
propre d'un individu. Il en est de même du nom 
d'Ëusèbe que les légendes prêtent assez souvent aux 
fidèles qui rendent les derniers devoirs aux victimes 
de la persécution. L'usage qu'on a fait de ce dernier 
nom s'explique par son étymologie ; quant au pre- 
mier, je crois pouvoir déterminer également le motif 
qui l'a fait choisir. Les historiens du règne de Néron 
ne font mention d'aucun préfet ou magistrat quel- 
conque du nom de Lampadius. Ce nom ne parait 
qu'à une époque bien postérieure et notamment dans 
l'intervalle qui s'écoule de 351 à 550 '. 

' Toutes les notices qui nous sonl parvenues relalive- 
Doent à la famille des Lampadii, .se trouvent recueillies dans 
les noies de Valois sur Âmmien Marcellin, dans la Proso- 
graphla cod. Theodos. de Godefroy, et dans le commen- 
taire de Gori» qui explique un diptiquc provenant de cette 
famille. 
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Un consulaire de la Campanie, nommé Lampadius, 
qui est parvenu à notre connaissance par une inscrip* 
tion rapportée dans la collection de Gruter, vivait 
peut-être dans un temps antérieur, mais il est impos- 
sible de lui assigner une date certaine. Un membre 
des plus distingués de la même famille était le préfet 
de Rome auquel sont adressées plusieurs lettres de 
Symmaque. Ce dernier, célèbre par sa lutte contre 
saint Ambroise, était dans le sénat romain le chef du 
parti resté fidèle à l'ancien culte. Un fils du préfet 
Lampadius, nommé LoUianus, fut impliqué dans une 
conspiration contre Yalentinien I®', et mis à mort par 
Tordre de cet empereur, comme convaincu de magie. 
On voit, par les monuments du temps, que Ton acca- 
sait de préférence de ce crime odieux ceux qui persé- 
véraient dans rattachement aux croyances et aux 
cérémonies de l'antiquité. 

La résistance, qu'opposait à cette époque le sénat 
romain aux édits des empereurs concernant la reli- 
gion, était en même temps une opposition politique. 
L'aristocratie romaine ne pouvait et ne voulait point 
renoncer aux souvenirs de sa grandeur déchue, et 
l'ancienne capitale du monde, toute rayonnante encore 
de son antique splendeur, luttait, avec l'obstination 
du désespoir, contre l'autorité et la croyance qui 
régnaient a Gonstantinople, lorsque fatiguée de cette 
longue lutte, et surtout découragée par l'issue fatale 
de l'insurrection de Maxime, une partie du sénat, 
cédant aux instances de l'empereur Théodose, se 
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soumit au croyances nouvelles; une autre partie, 
peut-être tout aussi considérable — et Zosime assure 
même que l'avantage du nombre était de ce côté — 
ne put être entraînée à déserter la cause de ses anciens 
dieux. Prudence nous cite toutes les familles puis- 
santes qui passèrent au christianisme à cette occasion. 
Les Lampadii ne figurent point dans cette nomen- 
clature^ bien qu'ils fussent du nombre des person- 
nages les plus riches et les plus considérés de leur 
temps. Cette omission me parait significative, Pru- 
dence ayant autant d'intérêt à faire ressortir l'impor- 
tance de la conversion qui s'était opérée, que Zozime 
pouvait en avoir à amoindrir la valeur de cet événe- 
ment. On peut en conclure que la famille des Lam- 
padii resta païenne, et ce qui le prouve encore mieux, 
c'est que plus tard l'un de ses membres embrassa le 
parti d' Attalus, l'instrument aveugle d'Âlaric, lorsque 
ce barbare tenta de soulever pour la dernière fois 
toutes les passions politiques et religieuses de l'Italie 
contre la suprématie de Byzance \ De l'ensemble de 
ces faits on peut tirer la conséquence que, pendant 
le temps que dura la lutte entre Rome et Gonstanti- 
nople, entre le culte des idoles et la voix de l'Évan - 
gile, mais surtout vers la fin de cette époque, les 
Lampadii pouvaient, dans l'opinion populaire de 
l'empire d'Orient, être considérés en quelque sorte 

* Voy. les notes de Valois sur Ammien Marcellin, dans 
la Protographia cod .Theodos. deGodefpoy, et dans le 
commentaire de Gori, qui explique un dipiique. 
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comme les représentants du paganisme expirant, et 
c'était contre eax, ennemis héréditaires du Christ et 
de Tempire, que devait se diriger particulièrement 
l'aversion des chrétiens dans les provinces orientales. 
Il était dès lors tout naturel que, dans des récits qui 
ne prétendaient nullement à une vérité historique, 
on attribuât le nom abhorré de cette fiimille aux séides 
des empereurs païens qui avaient fait couler le sang 
des chrétiens, et c'est ce qui me porte à penser que 
l'origine de la légende qui (ait l'objet de nos recher- 
ches coïncide avec la fin du iv« ou le commencement 
du v« siècle. 

Il me reste maintenant à examiner la portée de 
cette légende, et à définir, s'il est possible, le bat 
auquel elle devait concourir. L'époque vers laquelle, 
comme je le crois, cette fiction pieuse ' prit naissance, 
fîit plus fertile que toute autre en productions du 
même genre, et c'est surtout dans le sein des sectes 
gnostiques qu'il en fout chercher l'origine. 

Les prétendus voyages des apôtres, ouvrage com* 

' Je me sers sans scrupule de celte désigoalion, bien que 
je nt! me sois point arrêté à démontrer la fausseté totale 
du récit. J'ai jugé quMI éuit inutile d'entrer dans ce dére- 
loppement, puisque ni les Bollandistes ni Tilmont, comme 
Je rai déjà fait observer, ne reconnaissent aucun caractère 
d*auiheniiciié à la légende. Cependant je ferai remarquer 
le témoignage formel de Sulpice-SéTère, qui place les pre- 
miers martyrs de la Gaule sous le gouTernemenl de Mare- 
Aurèle. 
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posé par le mamchéen Leuce; un grand nombre 
d'évangiles et d'autres écrits apocryphes, — la plu- 
part condamnés par un édit du pape Gélase, — appar- 
tiennent à cette catégorie. Les sectes gnostiques ne se 
soumettaient qu'à regret à la domination croissante 
de l'Évangile, et toujours en s'efforrant de reproduire 
sous les formes des dogmes chrétiens les trfiditions 
religieuses de l'Orient. Ces traditions venaient d'ac- 
quérir un nouveau développement, après avoir été 
ensevelies dans l'oubli pendant des siècles. Ce déve- 
loppement se mêla au mouvement des esprits à l'épo- 
qwe où l'énergie et le prestige de la domination 
romaine s'affaiblirent dans l'Asie, et où la chute de 
l'influence occidentale délivra, pour ainsi dire, les 
esprits maintenus longtemps dans l'inaction par le 
despotisme qui avait pesé sur eux. La philosophie 
néoplatonicienne vint en aide à cet éclectisme, mélange 
bizarre de la sublime simplicité du christianisme, du 
culte de la lumië*e, du système des émanations et de 
la doctrine de la métempsycose. Le progrès de ces 
théories énigmatiques, lorsqu'elles essayèrent de 
s'étendre au delà des limites des pays où elles avaient 
pris naissance, rencontra bien des obstacles. Le grand 
nombre goûta peu ces doctrines mystiques et Tascé- 
tisme extravagant qui en était la conséquence. Pour 
s'insinuer dans les esprits, les gnostiques imaginèrent 
de présenter leurs systèmes sous des formes moins 
abstraites. Ils eurent recours à un genre de littérature 
fort répandu à cette époque dans tout l'empire 

24 
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romain, et particulièrement dans les contrées orien- 
tales *i 

Dès les t^mps les plus reculés les aventures de 
hardis navigateurs, embellies par des récits de mer- 
veilles lointaines, avaient flatté l'imagination des 
peuples qui habitaient les côtes de l'Asie et les Iles 
adjacentes. Aux aventures d'Ulysse avaient succédé 
les fables milésiennes; celles-ci avaient, plus tard, 
donné naissance au roman proprement dit. Plusieurs 
compositions de ce genre appartenant aux dernières 
époques de l'empire romain sont parvenues Jusqu'à 
nous; les naufrages, les incursions des pirates, les 
séparations forcées, les rencontres imprévues, en 
forment ordinairement le sujet. On n'a pas encore 
essayé de mettre en parallèle ces romans profanes 
avec les fictions à peu près contemporaines des mani- 
chéens, et cependant il serait curieux d'explorer ce 
terrain où l'enfance de la littérature moderne touche 
à la décadence de la littérature classique. 

En amplifiant et en dénaturant les actes des apôtres, 
comme ils l'avaient fhît à l'égard des évangiles, les 
gnostiques racontaient dans le style de ces romans les 

* Un géographe contemporain de Pemperenr Constant, 
nommé Junior, dont l^ouvrage a été d^abord publié par 
Gronovius. et d'une manière plii« correcte par A. Mai, dit en 
parlant des villes de Scytbopolis, Laodicée, 6ybIos,Tyr et 
Béryte : « omni mundo litteraturam mittam. « Je suis 
d*avis qu'il entend applicfuer cette expression à la littéra- 
ture d^agrément. 
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voyages des nûssioiiiiaireSy captivai^t Inattention par 
le récit de leurs visions et de leurs miracles, et cher- 
chaient à inûuencer les esprits en y mêlant leurs 
enseignements hétérodoxes. Lorsque ces ouvrages 
devinrent l'objet de la censure ecclésiastique, tout ce 
qui tenait à Texposition des doctrines réprouvées en 
disparut. Les récits merveilleux qui leur avaient servi 
de cadre restèrent seuls et furent transmis d'âge en 
âge. Les voyages apocryphes de saint Thomas en 
offrent l'exemple le plus remarquable. Le texte grec 
récemment publié par M. Thilo est rempli de maxi- 
mes mauiché^mes, tandis que la légende latine, 
encore inédite et qui se trouve dans le MS. n^" 9742 de 
la Bibliothèque royale, ne présente que la simple nar- 
ration des faits. 

Un passage de saint Grégoire de Tours (De Glor. 
MarUy c. lv) et le testament de saint Rémi nous ap- 
prennent que la vénération pour saint fifaur se répan- 
dit de bonne heure en France. On se rappellera la 
fréquence des rapports littéraires qui pendant le 
V" siècle existaient entre ce pays et l'Asie Mineure. 
Le succès que les doctrines des gnostiques avaient 
obtenu dans les Gaules est attesté par saint Augus- 
tin. Ce succès s'expliquerait davantage, s'il avait été 
appuyé par des légendes écrites dans l'esprit de ces 
sectaires que l'activité du commerce aurait importé 
des villes maritimes de l'Asie. 

Le grand nombre de Juifs et de Syriens qui, pour 
des intérêts commerciaux, étaient alors répandus dans 
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les Gaules, est attesté par des foits nombreux recueiltis 
par Bonami et de Guignes '. 

Mes études historiques, bien qu'elles n'aient pas été 
dirigées vers ce but spécial, m'ont forcé à m'occuper 
plus amplement du genre de littérature dont je viens 
de vous entretenir. Je crois pouvoir établir, dans cet 
ordre de compositions littéraires, deux catégories 
très-distinctes : 

Les récits tendant à répandre l'application morale 
des systèmes du gnosticisme; entre eux je citerai les 
Voyages de saint Thomas, la Vie de saml Alexis et 
VHistoire de Joseph et d'Âsieneth, publiées par Fabri- 
cius, avec les Apocryphes du Vieux Testament ; 

Les ouvrages qui ont pour but d'amener les derniers 
sectateurs du paganisme à la foi de TËvangile : à cette 
classe appartiennent la Coi^ession de saint Cyprien, 

' Mém, de l'Aead., des inscr., i. xii , p. 97, t. xsvii, 
p. 1473. 

* L*altentioo des aotiqaaires mérite d'élre fixée sur la 
description du palais habile par Asleneih. Je vois, par un 
curieux itinéraire de la Terre Sainte (U de l'Egypte, rédigé 
par lin moine de Pabbaye du Mont-Cassin, que les pèlerins 
au temps des croisades, recherchaient les restes de ce pa- 
lais dans les ruines d'Héliopolts. Cet itinéraire avait été 
composé pour Tusage de Wibald, abbé de Mon'-Cassin el 
<le Slavelot, lorsqu*il fui sur le point d^accompagaer Tex- 
pédition de Tempereur Conrad 111. 11 a été publié récem- 
ment dans Phistoire du Mont-Cassin, par M. !.. Fosti , 
membre de cette congrégation. J'aime à i-econnallre dans 
ce dernier ouvrage, Télan généfmix qui porte vers les re- 
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toire des mœurs de la civilisation et de la littérature y 
trouverait de nombreux éléments à consulter. La pu- 
blication dont vous avez enrichi la littérature du 
moyen âge est un document nouveau que les savants 
qui voudront s'occuper de ce genre de recherches, 
s'empresseront d'accueillir. — J'avoue volontiers que 
ma conjecture relative à l'origine gnostique de la 
légende de saint Maur exige des preuves encore plus 
concluantes. Elles ne pourraient être fournies que 
par le texte de l'original, et je serais charmé si la 
publication dp cette lettre pouvait engager quelque 
savant ji rechercher et à communiquer au public ce 
monument curieux de l'antiquité. 

Agréez, je vous prie» M. le baron, l'assurance de 
ma considération distinguée. 

C. P. Bock. 
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